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CHAPITRE PREMIER
(En toute pouz l'Italie
22 décembre igu. — Je pars pour l'Italie et avec quelle joie impatiente! Depuis des années je me propose ce voyage, non le premier, vers la terre aimée toujours, et pour moi remplie de souvenirs à la fois tristes et doux. Elle m'a donné si souvent les sensations multiples et indéfinissables que tout amateur d'art ressent devant ses chefs-d'œuvre semés comme à plaisir!
Notre départ en automobile est fixé à Alassio, petit village de pêcheurs entre Port-Maurice et Albenga.
Le temps est beau. Le libeccio1 souffle sur la mer et la couvre d'une écume légère. Sous le ciel d'un bleu foncé, les oliviers grimpent aux flancs des montagnes, et prennent des reflets de saphir. Tout le paysage de la côte a des transparences cristallines noyées dans un décor d'une admirable tonalité.
Alassio, très apprécié des anglais, s'est peu à peu transformé en ville. Des hôtels ont été bâtis, des villas ont surgi sur les coteaux
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Capo di Noi.i
d'alentour et qui font opposition aux vieux quartiers dont les sombres maisons sont reliées par des arcs massifs jetés au-dessus de rues si étroites qu'une charrette y peut à peine circuler.
La route d'Alassio à Gênes longe la mer et passe par l'ancienne ville romaine d'Albenga. Puis, à travers des champs cultivés, elle rejoint Ceriale, d'où elle continue à suivre la cô',e.
Après Ceriale, la vue devient superbe et majestueuse. L'imposant massiî du Capo di Noli s'avance fièrement dans la Méditerranée. La route, qui le contourne en corniche, en surplombant la mer, monte et descend le long des parois du cap que les flots agités battent violemment. Ce coin de montagne, réellement sauvage, est d'une solitude impressionnante, dont la grandeur est encore soulignée par les ruines d'une vieille tour, surgissant subitement d'une île avoisinante.
Le cap franchi, on aperçoit au loin les usines de Savone. Un vieil hôtel provincial nous offre son hospitalité. Un bon déjeûner aux spaghetti nous fait oublier les fatigues du
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Capo di Noli et SON ILE
voyage. Hormis ses usines, Savone, ville active et industrielle, présente peu d'intérêt pour le visiteur. Aussi, le repas terminé, reprenons-nous la route de Gênes.
La mer change de couleur et d'aspect. De verte elle devient bleu foncé. Les vagues déferlent toujours, mais le vent n'est plus le même : c'est la tramontana qui souffle maintenant. Elle soulève l'écume des vagues et la rejette en grands panaches blancs, semblables à d'énormes oiseaux fantastiques prenant leur vol. Nous montons dans l'intérieur des terres par une forêt de pins d'Alep. Leur senteur résineuse remplit l'atmosphère, et c'est avec un réel plaisir que nous respirons cet air pur tout chargé de parfums. Les ondulations successives de la route nous ramènent constamment vers de petites plages où s'abritent des villages de pêcheurs.
Il fait presque nuit lorsque nous arrivons à San-Pier-d'Arena. Nous doublons rapidement le phare, et Gênes nous apparaît brusquement, avec ses milliers de lumières scintillantes, étagées en amphithéâtre dans les profondeurs de la nuit.
Faubourgs de Gênes
CHAPITRE II
^De cQêncs à la ç'Spezzia
En partant de Gênes, le lendemain matin, nous passons devant la cathédrale. Construite en marbres blanc et noir, alternés en bandes, elle date du Xe siècle, et a été remaniée au XIe. Sur le quai, nous remarquons un édifice gothique, dont les fenêtres à colonnettes sont d'une élégance rare. Pour moi, ce sont là de vieux amis revus avec plaisir.
Gênes est un port de mer très vivant; le commerce y est prospère. Dès le matin, les rues sont pleines d'animation. Notre sortie de la ville s'effectue avec d'autant plus de difficulté que notre chauffeur n'est pas habitué à tenir sa gauche, ainsi que l'exigent les règlements. Les faubourgs de Gênes s'étendent le long de la côte sous différents noms : Storla, Quinto, etc ; puis, les bourgades s'essaiment au long de la route, qui monte en pente régulière en surplombant le golfe. Entre des échappées de pins d'un vert éclatant, nous apercevons les lambeaux d'une mer limpide, tachée d'émeraude, qui se dégage bientôt de son cadre verdoyant et déroule sous nos yeux sa nappe d'un bleu profond.
Avant Rapallo, la route traverse un cap massif, dont nous laissons la
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Sur la route entric Gênes et Rapali.o
pointe à droite. Le chemin s'étend en lacets jusqu'au col, puis redescend vers Santa-Margherita. Maintenant, c'est un nouveau panorama; à nos pieds, s'étale une mer unie, aux jolies transparences bleu saphir; au loin, les ondulations de la côte forment une série de promontoires, dont les masses rocheuses se succèdent en une perspective infinie, toute baignée de vapeurs azurées.
Rapallo est un site charmant, fréquenté, l'été, pour ses bains de mer; l'hiver, pour la douceur de son climat. Quelques hôtels se disputent le peu de visiteurs qui s'y trouvent au moment de notre passage. Pourtant, malgré sa situation exceptionnelle et la beauté de ses environs, Rapallo exerce sur moi peu d'attrait. Ce n'est pas un de ces endroits qui m'ont inspiré, dès l'abord, le désir d'y vivre longtemps.
A partir de Rapallo, la route suit la côte jusqu'à Sestri-Levante, où elle pénètre dans l'intérieur des terres pour se diriger ensuite vers la chaîne des Apennins. L'ascension commence. Le chemin étroit et raide gravit la côte jusqu'à la crête de la montagne, où dominant une double val-
lée, il atteint l'altitude de 588 mètres.
Son tracé, fait à merveille, nous réserve un spectacle d'une
Le coi. entre Râpai. i.o et i.a Spezzia
réelle beauté. Nous sommes en pleine solitude. Au-dessous de notre horizon, se profilent plusieurs chaînes de collines, coupées de vallons et recouvertes de forêts de pins, qui se découpent en taches sombres sur le vert des pâturages et des champs cultivés. Des clochetons d'églises et de chapelles se profilent en clair sur les points les plus élevés, au-dessus de fermes disséminées dans la verdure. Nous montons lentement pour jouir le plus longtemps possible du splendide spectacle qui s'offre à nos regards.
Le point culminant franchi, le paysage se modifie. Des collines coniques disposées irrégulièrement, barrent une large vallée. Sur l'une d'elles, s'est perché, telle une ruche d'abeilles, un village rustique dont les petites maisons blanches, couvertes de tuiles, entourent l'église. Il me semble voir une toile des maîtres anciens. Les Apennins majestueux, saupoudrés de neige, et dorés par le soleil couchant, encadrent au loin cette vue idyllique.
Accoudée au mur de la route, je suis longtemps du regard, les ombres qui envahissent insensiblement les gorges. Pas un souffle de vent. De petits nuages, éclairés obliquement par les derniers rayons du soleil, sont disséminés dans le ciel comme des pétales de roses. La sereine tranquillité de cet endroit n'est troublée que par les propos et les rires de quelques paysans qui jouent aux boules sous une pergola. En ce moment, je me sens loin, bien loin de ce Paris mouvementé où les hommes mènent une vie fiévreuse et souvent artificielle !
Mais hélas! il faut partir. Nous redescendons dans la vallée, et nous arrivons dans un village où force nous est de stationner pour réparer une avarie de moteur.
Une foule de petits enfants au teint hâlé nous entourent bientôt. Je contempleavec plaisir leurs grands yeux
Le Port marchand a i.a Spezzia
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noirs et rieurs, où se reflète le soleil de leur admirable pays. Le moteur réparé, nous repartons sur la Spezzia. Malgré la nuit qui nous surprend, nous arrivons sans trop de difficultés à l'hôtel de la Croce di Malta, installé dans un vieux palais appartenant autrefois à l'ordre des Chevaliers du même nom.
C'est la veille de Noël. Les rues fourmillent de promeneurs. La nuit est belle, bien que sans étoile. Dans la foule, beaucoup de marins dont la tenue
La pergola sur le col
soignée n'est pas dépourvue d'élégance. Sous les auvents des boutiques, les arbres de Noël, joliment garnis, attirent les acheteurs. Bonbons, oranges, mandarines, et figues sèches sont rapidement enlevés, tandis que les boulangeries sont envahies par les amateurs de panettone i.
La rade, très profonde et merveilleusement abritée par des collines, est en partie bordée d'un quai planté de palmiers. La ville entière a bien le cachet d'un port militaire. Notre hôtel est presque exclusivement habité par des officiers de marine et leurs familles. Les figures sont sérieuses, mais avenantes et sympathiques. L'atmosphère est toute imprégnée des soucis de l'heure présente. Toutes les pensées sont tournées vers la guerre qui vient d'éclater et, sans doute, plus d'un cœur de mère évoque en tremblant l'image du fils aimé qui combat sur les plages de la Tripolitaine !
1 Sorte de biscuit spécialement fabriqué pour les fêtes de Noël
Le Port de la Spezzia
CHAPITRE III
Tïe la ^Spezzia à ^Volteiza pat ^Piùe
Le lendemain, le temps gris et mou présage une pluie prochaine. Malgré tout, nous partons. Détrempée par les averses des jours précédents, la route est grasse et boueuse. Après une montée assez raide au sortir de la Spezzia, nous redescendons dans la plaine qui borde la mer. Impossible de rien voir ; une pluie fine et serrée, accompagnée de vent, remplit l'atmosphère; de tous côtés, des champs parsemés d'arbres qui ruissellent. Le chemin devient affreux. Partout de profondes ornières et d'énormes pierres recouvertes d'une boue épaisse. La route est défoncée par les chariots qui, journellement, transportent des marbres de Carrare extraits des carrières environnantes. C'est un vrai supplice.
Pour déjeûner, nous nous arrêtons à Massa. L'unique hôtel de cette petite localité a l'aspect d'une villa. Chose bizarre, son propriétaire fait quelques difficultés pour nous recevoir: il manque, dit-il, de provisions. Nous entrons, cependant, après d'assez longs pourparlers. Comme seul convive, un monsieur avec sa petite fille, propriétaire des environs, venu se distraire à l'hôtel. Au milieu de la salle à manger, l'hôte et ses domestiques prennent patriarcalement leur repas. De temps à autre, l'un d'eux se dérange pour nous servir un déjeuner d'ailleurs excellent, arrosé d'un Chianti piquant.
Au moment du café, le père de la fillette s'approche simplement et engage une conversation sur le mauvais état de la route. L'homme est très bien : sa figure fine est éclairée de jolis yeux expressifs. Mis en confiance, il nous dévoile une partie de son existence, puis nous entretient, en connaisseur, de d'Annunzio et de la réception faite par les Parisiens à son Saint-Sébastien.
Le vent souffle toujours avec rage; la pluie redouble, et malgré les
Pise — Le Baptistère
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Pise — Le Dôme
conseils de notre hôte, qui veut à toute force nous retenir, nous décidons bravement de repartir. La route est devenue, si possible, plus mauvaise qu'elle n'était. Les nuages, lourds de pluie roulent de la mer vers la montagne. Après Viareggio, notre automobile pénètre dans une grande forêt de conifères. L'endroit est désert. Les pins, mouillés par la pluie, sont d'un vert intense : bas, trapus, portant une couronne large et plate, ils forment un bel ensemble.
Nous arrivons à Pise dans la soirée. Malgré le crépuscule, je distingue dans l'ombre le Baptistère et le Dôme. Un enfant du pays nous conduit à l'hôtel del Nettuno où nous attendent de bonnes chambres chaudes, d'autant plus appréciées que nous avons souffert du froid et de la pluie.
PISE
Le lever du jour nous réserve une surprise aussi agréable qu'inattendue; le temps, gros de menaces la veille encore, s'est subitement rasséréné. Les rayons du soleil filtrent gaiement par les ouvertures des jalousies; tout annonce une journée merveilleuse. Le petit déjeûner pris tranquillement, nous dirigeons nos pas vers le nord de la ville. Bientôt, nous arrivons près du mur d'enceinte, sur une place couverte d'un épais gazon, où se groupent ces trois merveilles : le Dôme, le Baptistère, et la fameuse Tour Penchée. Le calme impressionnant et
Pise — La Tour Penchée
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plein de majesté de cette place ramène involontairement ma pensée vers l'ancienne Pise si pleine de vie et d'activité, et je me prends à regretter qu'une guerre intestine ait ruiné cette cité jadis si brillante, qui n'offre plus au visiteur que les admirables souvenirs de sa gloire déchue.
Le Baptistère nous attire d'abord. C'est un édifice rond et de hauteur proportionnée, ceint d'une dentelle de marbre formant double couronne, travail minutieux et qui pourtant ne manque pas de grandeur. Commencé en 1 1 5 3 par Diotisalvi et terminé vers 1278, son style gothique, aimable et souple, n'a ni la raideur, ni la sévérité des cathédrales du Nord. Le marbre blanc, dont il est construit, lui donne une transparence de coloris des plus heureuses. Dès l'entrée, notre regard est arrêté par les fonts baptismaux. Situés au centre du
de sujets et de figures. Cette chaire est soutenue par des colonnes reposant sur les bêtes de l'Apocalypse.
Le gardien, un petit vieux sec, veut nous faire entendre l'écho du Baptistère ; il lance d'une voix claire, quelques notes qui se répercutent en sons d'orgue. La voix du chanteur, qui s'égrène sous la voûte en trilles d'une sonorité prenante, les gracieuses proportions de l'édifice, les beautés dont nous sommes entourés, tout nous retient longuement auprès des sculptures du Pisan.
Quelques paysans entrent pour visiter les merveilles de leur ville. C'est la note locale et pittoresque qui pénètre dans le Baptistère : l'un deux, vêtu d'un ample manteau rouge brique, au large col de fourrure, a vraiment grand air. Tous admirent avec recueillement, en gens habitués à contempler de belles œuvres d'art.
Pise — Baptistère La Chaire, par Nicolas Pisano
monument, ils sont de forme octogonale, dans le joli style semi-byzantin de Guido Bigarelli. La partie supérieure de la chaire, placée sur le côté gauche, est ornée d'une série de splendides hauts-reliefs du XIIIe siècle, dus au ciseau de Nicolas Pisano. L'harmonie d'ensemble s'y joint à une grande diversité
Pise —
Dôme — La Porte, par Gian Bologna
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Du Baptistère, nous nous rendons au Dôme.
Devant nous, la Tour Penchée étage ses six rangées de colonnettes, symétriquement superposées, qui, vers le haut, semblent vouloir se redresser pour rétablir l'équilibre de l'édifice.
Les portes du Dôme, faisant face au Baptistère, sont
en bronze et d'un travail magnifique, par Ghiberti. L'intérieur de la Cathédrale a été endommagé en i5g5, par un incendie, mais le plafond et le maître-autel ont été refaits au XVIIe siècle; l'ensemble, cependant, reste beau. J'y remarque un lustre en bronze, suspendu devant le chœur. C'est en observant les oscillations dont il est animé que Galilée, dit-on, eut l'idée du pendule. Que ce soit exact ou non, ce beau travail de Lorenzi dût attirer certainement l'attention du grand savant. L'extérieur du Dôme, tout en marbre blanc comme le Baptistère, charme par sa simplicité architecturale, et plus encore, par son style
romano-toscan. La façade, tournée vers le sud-ouest, est formée d'une série de galeries à colonnettes, d'un effet des plus gracieux.
Près de là, attenant à la même place verdoyante, vivement colorée par le soleil de midi, se trouve le Campo Santo. A l'intérieur, le cloître aux arcades gothiques entoure
Pise — Dôme — L'Intérieur
Pise — Le Campo Santo
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Pise — Gampo Santo — A. Orcagna. « Le Triomphe de la Mort »
un jardin orné de cyprès et de fleurs. Les murs du pourtour sont décorés de fresques. Celles du Triomphe de la Mort et de la Résurrection captivent notre attention. Dans la première, un groupe à cheval, formé d'un roi et d'une reine, accompagnés de leur suite, vivant symbole d'une vie pleine de félicité, contemple avec une expression d'horreur indéfinissable des cercueils ouverts, où grimacent des dépouilles humaines. Le centre de la fresque est occupé par des personnages de conditions diverses, qui se lamentent, et demandent à la mort de les délivrer d'une vie lourde de tares, de souffrances et de misères. Sur la partie gauche, associés en un contraste saisissant, des gens paisibles et calmes, dont le visage révèle une aimable philosophie, attendent leur dernier moment avec l'impressionnante sérénité des consciences pures. Enfin, dominant toute cette œuvre, à la fois étrange et puissante, qui rappelle, par sa conception, les scènes les plus frappantes de la Divine Comédie, des anges et des démons se disputent les âmes et glissent dans les airs avec une légèreté fantastique; les uns, bossués, anguleux, grimaçants, armés de griffes et de crochets; les autres, frais et souriants, comme une aube ensoleillée.
Cette fresque est attribuée à Orcagna et date du « Quattrocento ». Mais,
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Pise — Campo Santo — A. Orcagna : « La Résurrection »
qu'importe le nom de l'auteur? Son réalisme montre que, en dépit des changements survenus dans l'existence humaine par l'adoucissement des mœurs et les progrès de la civilisation, la vie, avec ses joies et ses plaisirs, ses peines et ses douleurs est, au fond, restée sensiblement pareille à elle-même.
Les figures du Jugement dernier, qui se trouve à côté, rappellent un peu celles du Jugement dernier de Michel Ange; et cette impression s'accentue davantage lorsqu'on contemple l'attitude et les mouvements de l'ange qui occupe le centre de cette composition.
Les fresques peintes sur le mur du nord sont malheureusement fort endommagées, mais celles qui leur font face, restées en meilleur état, sont assez intéressantes. Des sarcophages et des sculptures, placés le long des murs, complètent l'ornementation de ces belles galeries.
En sortant du cloître, nous faisons une courte promenade dans les rues propres mais peu animées de la ville. Le long des quais de « l'Arno », j'admire la charmante petite église gothique Santa Maria délia Spina. Construite sur les bords mêmes du fleuve, elle est toute en marbre blanc sculpté, ajouré, comme l'un de ces coffrets d'ivoire précieux, qui font la joie des collectionneurs. Une
Pise — Campo Santo — A. Orcagna : « L'Enfer »
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Pise — Campo Santo — Spinello Aretino : « Le Combat de St-Ephese contre les Païens »
rue bordée de voûtes surbaissées et soutenues par des pilastres, comme on en voit à Bologne, nous mène à la Piazza dei Cavalieri. Cette place était jadis entourée d'édifices, datant du temps où Pise était riche et prospère. Ils furent détruits par les Florentins, et Vasari fit élever sur les mêmes lieux, des palais qui portent aujourd'hui la patine du temps, et qui étaient destinés à effacer jusqu'au moindre souvenir de la puissance de Pise. Sur l'un de ces palais une plaque indique l'endroit où se trouvait la tour dans laquelle, suivant la légende, Ugolin mangea ses enfants. Horrible épisode, qui rappelle la sauvagerie et la brutalité des mœurs du Moyen-Age, et que ma pensée se refuse à associer à cette époque annonciatrice d'une magnifique série de chefs-d'œuvre !
La visite du musée nous retient longuement. Nous y trouvons une collection remarquable de Primitifs commençant à Giotto. Parmi de nombreuses Vierges, rappelant les anciennes icônes byzantines, dont les figures un peu mornes sont éclairées de grands yeux pensifs, beaucoup de visages au teint sombre se détachent sur des fonds d'or. Une jolie toile de Guido Reni, l'Amour profane et l'Amour sacré, ne paraît pas à sa place, quelque plaisir qu'on éprouve à la contempler, dans cette longue galerie de sujets empruntés à l'art religieux.
Pour terminer la journée, nous faisons une promenade en voiture. La route que nous suivons mène à la « Pineta », où le roi vient chasser chaque année. Non loin du pavillon de rendez-vous de chasse, se trouve le champ des courses entouré de rangées de beaux pins parasols. C'est l'heure du soleil couchant. Dans les lacs avoisinants, les sommets roses des Apennins se reflètent
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Pise — Campo Santo — Benozzo Gozzoli : « La Tour de Babel »
avec une netteté extraordinaire. L'effet est surprenant et ne manque ni de grandeur, ni de poésie. J'admire, et cela me donne envie de peindre; mais ces eaux si limpides et si pures sont traîtresses et malfaisantes. Le soir même, je ressens de violents frissons, que je parviens cependant à calmer, à l'aide d'une forte dose de quinine.
Pise — La Pineta et le champ dts courses
La montée près de Volterra
CHAPITRE IV 'Voliezza
De Pise à Volterra, nous faisons la route sous la pluie. La capote de l'auto rabattue, une chaude couverture de lynx sur les genoux, nous nous sentons très bien, malgré le vilain temps. La montée un peu raide de Volterra s'effectue aisément. La ville, bâtie sur un monticule, haut de 544 mètres, domine le reste de la Toscane. Elle a grand air sur son rocher, entouré d'une mer de collines aux vagues bleues et grises. D'antiques fortifications en ruines l'enserrent. D'un côté : ce sont les restes des anciens murs étrusques; à l'opposé, les
murailles florentines, avec leur chemin de ronde à créneaux, sont, au contraire, en parfait état de conservation.
Quelques tournants rapides, et nous sommes sur la Piazza dei Ponti, au fond de laquelle se
Volterra — La vieille Forteresse Florentine
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Volterra — La Piazza dei Ponti et i. 'Hôtel (au fond de la Place)
trouve l'unique hôtel de Volterra qui n'est en réalité qu'une auberge. L'automobile remisée dans une grange, nous passons à la salle à manger, simple et propre. Un poêle en fonte ronfle, laissant échapper d'épais flocons de fumée. La pièce en est toute remplie. Mais qu'importe, puisqu'il fait chaud! La maîtresse de maison, une romaine encore belle, nous sert un repas appétissant qu'elle a, nous dit-elle, préparé elle-même.
En dépit du brouillard et de la pluie fine qui continue, nous commençons la visite de Volterra. De descente en montée, de montée en descente, à travers des rues sans trottoir, mais bien pavées, nous arrivons devant une maison aux portes closes. C'est le musée Guarnacci, célèbre par la richesse de ses antiques collections étrusques. Au bout de quelques instants, une jolie tête de jeune fille,
aux cheveux bruns, se
dessine dans l'embrasure d'une fenêtre :
« Desiderate il custode?
Lo chiamerô subito».
Dix minutes d'attente, et nous apercevons enfin, à l'extrémité de la rue, le gardien du musée, venant d'un café voisin.
Volterra — La Piazza Maggiore
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Une rue de Volterra
Le musée Guarnacci est presque uniquement composé d'une collection très complète d'urnes funéraires étrusques, en forme de sarcophage, revêtues de sculptures des plus curieu-
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Volterra — Le Palais du Podesta
Volterra — Le Palais du Municipio
ses. Classées par catégories, leurs basreliefs forment une série de scènes reconstituant l'histoire de la vie d'alors. Quelques beaux vases Italo-Romains complètent cet ensemble intéressant.
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Du musée, un guide improvisé nous conduit à la moyennageuse Piazza Maggiore. Cette place est bordée de palais, dont l'ancien Palazzo dei Priori, maintenant le Municipio, est l'un des plus remarquables ornements.
Edifié au XIIIe siècle, orné d'écussons et de plaques Renaissance il renferme une petite galerie de tableaux, parmi lesquels deux Luca Signorelli très restaurés et un Ghirlandajo. Mais ce n'est pas cette galerie qui me séduit dans le Municipio. C'est l'air ambiant. La place, les monuments, l'atmosphère, tout et
imprégné des souvenirs que Guelfes et Gibelins y laissèrent. Qu'on regarde par les fenêtres ogivales du Municipio, parées de colonnettes en marbre blanc, ou qu'on s'arrête sur son escalier de pierre aux marches raides et usées, l'esprit évoque involontairement l'ardeur des luttes et la vigueur des
VOLTERRA — La PORTE DU BAPTISTÈRE
passions de ces temps troublés. Véritable nid d'aigle, Volterra fut de tout temps imprenable.
Toujours elle repoussa victorieusement les attaques des envahisseurs qui foulèrent le « Val d'Eisa». Non loin de la Piazza Mag-
giore se dresse la Cathédrale, monument du XIIe siècle, fort simple d'aspect, dont la porte principale est de Nicolas Pisano. L'intérieur ressemble à celui d'une église romane. La chaire est ornée de sculptures intéressantes du XIIe siècle.
Sur une petite place voisine, faisant face à la cathédrale, se trouve le Baptistère, construction octogonale en marbre blanc et noir, avec porte de style roman. A l'intérieur, les fonts baptismaux, sculptés par Sansovino, sont remarquables, surtout le panneau du centre. Une niche creusée dans le mur de gauche abrite un délicieux ciboire en marbre blanc, par Mino da Fiesole, œuvre pleine de finesse et d'élégance.
Lorsque nous quittons le Baptistère, la pluie a cessé. Les collines prennent des tons mauves. De la vallée, monte lentement une petite fumée blanche qui donne au paysage une note d'une intense poésie. Les murs étrusques, au
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pied desquels nous arrivons bientôt, les montagnes qui s'estompent dans le crépuscule, ont un aspect grandiose, plein de sérénité et de mélancolie. Tout le passé revit en moi, et j'éprouve, à le sentir monter, une impression de tristesse et de grandeur inoubliables. Par bonheur, un groupe de petites filles qui jouent et rient me rappellent brusquement à la réalité. Leurs figures fraîches et roses, leurs voix argentines révèlent une vie si pleine d'intensité que j'en oublie rapidement la fragilité de l'existence! Qu'elles sont gentilles à voir, ces fillettes robustes de la campagne toscane! Gomme un essaim d'abeilles, elle nous font escorte à notre retour. Leurs souliers ferrés résonnent agréablement sur les dalles de la Via Ricciardelli et les femmes qui causent en groupe, sur le pas des portes, les regardent passer avec un sourire aux lèvres.
Avec la nuit qui vient, les rues de Volterra changent d'aspect. Nous rencontrons quelques promeneurs paisibles. Dans la boutique du pharmacien, marchand d'antiquités à l'occasion, où quelques clients causent à voix basse, nous examinons les vases étrusques, tous ébréchés ou éventrés, que ce brave homme sort d'une armoire où les souvenirs du vieux temps voisinent agréablement avec les produits de la science moderne.
Le soir, le dîner dans la salle un peu enfumée de l'auberge, revêt un tel air familial et local que je me sens bien loin des salles d'hôtels ordinaires et que j'oublie, pour un temps, ces immenses caravansérails, qui déparent les plus beaux paysages par leur banalité prétentieuse. Avec plaisir, nous écoutons la conversation des autres convives, tous gens du pays venus dîner là, comme, à Paris où à Rome, l'on va au restaurant. Ils parlent d'ailleurs d'un sujet qui nous intéresse : de la variole noire qui sévit à Sienne. Gelà nous donne à réfléchir; les frissons pris à Pise, qui redoublent vers le soir, nous rendent un peu soucieux. Les chambres, hautes de voûte, sont froides. Par bonheur, les lits sont chauffés à l'aide de petits paniers de grès remplis de charbon rouge, et notre malaise se dissipe rapidement. Ces chambres me rappellent celles que j'ai habitées aux îles Baléares. Bien qu'elles fussent glaciales, ce qu'elles n'étaient pas là-bas, leur basse température ne saurait me faire oublier l'hospitalité toute maternelle de notre hôtesse. Je me souviendrai toujours qu'ici, comme en Espagne, j'ai n'ai trouvé, sur ma route, que gens serviables et sympathiques. Cet accueil ne fut pas d'ailleurs pour me surprendre. Les récits de mon père qui, pendant les guerres de l'Indépendance, avait parcouru l'Italie à cheval, m'y avaient préparée.
Les collines entre Volterra et San Gimignano
CHAPITRE V &CI11 cQimignano
Réveillée de bon matin, je procède à ma toilette sous un éclairage sommaire. Le froid aidant, ce n'est certes pas un plaisir.
Le temps est redevenu merveilleux : pas un nuage, l'air est léger et transparent. Le soleil levant brille déjà d'un vif éclat. Au-dessus de Volterra, dont elles sont séparées par une large vallée, les collines s'étagent vaguement à travers une atmosphère azurée et vaporeuse. Le Baptistère et le clocher du Dôme sont teintés de rose par les premiers rayons du soleil. En longeant les murs de la forteresse florentine, nous jetons un dernier regard sur cette construction robuste et imposante.
Un tournant de la route, et Volterra disparaît derrière un coteau. Le chemin, dont le profil pourrait être représenté assez exactement par une série de festons irréguliers, suit une crête accidentée. Personne aux champs ; peu d'habitations ; de loin en loin, une ferme isolée au milieu de prairies parsemées de groupes d'oliviers et de chênes verts.
Volterra — Le Baptistère et le Clocher du Dôme
San Gimignano — Panorama générai.
Le fond de la vallée située à notre droite disparaît sous un brouillard cotonneux, que le soleil ne tarde pas à dissiper. De nouvelles montagnes apparaissent au loin, qui dessinent leurs crêtes avec finesse sur un ciel opalin.
A Castel San Gimignano, nous prenons à gauche. La route accidentée et charmante suit les collines à mi-côte. De place en place, nous traversons des forêts de chênes verts. Leur feuillage sombre et leurs troncs vigoureux font plaisir à voir. Quelle saine et splendide végétation! Soudain, au détour d'un lacet, j'aperçois au loin San Gimignano. Elle se présente à moi comme une ville de rêve, de conte de fées; un vrai fond de tableau de Léonard de Vinci. Hérissée de tours, entourée de murs, cette charmante cité se dresse au sommet d'un coteau couvert de
verdure, encerclé de collines ondulées. Tout le paysage est baigné de ce ton bleu-cristal, irréel et léger, particulier à la saison, qui permet d'apercé-
San Gimignano — La Tour des Ardinghei.li
voir nettement les moindres détails de la petite ville, aux contours à la fois précis et vaporeux. Nous descendons lentement dans un vallon. L'auto roule sans bruit sous l'épais feuillage des arbres, puis, par une douce montée, revient sur les coteaux. San Gimignano reparaît alors à mes yeux. Une ancienne porte, percée dans le mur d'enceinte, nous laisse pénétrer à l'intérieur de la ville. Depuis Dante, elle n'a guère changé d'aspect. Ses treize tours s'élancent orgueilleusement dans l'espace, comme au temps où le grand poète y vint ambassadeur de Florence, plaider la cause de cette puissante voisine. Une rue étroite nous mène à l'Albergo del Léon Bianco. Propre et rustique, l'albergo ne manque pas d'un certain confort, et c'est avec joie que j'y serais restée quelques semaines pour peindre aux alentours, dans l'atmosphère du « Quattrocento ».
Nous laissons nos épais manteaux et c'est d'un pas allègre que nous partons visiter, voir et admirer. Au sortir de l'hôtel, on trouve la Piazza Gavour
ou Piazza della Cisterna, dont le milieu est occupé par un puits rustique entouré de marches.' D'un tracé très irrégulier, elle est bordée de beaux palais. Deux d'entre eux, ayant appartenu à la famille Ardinghelli, sont flanqués de hautes tours, à mâchicoulis. Pleine de caractère et d'originalité, cette place fut la partie guelfe de San Gimignano.
Au centre de la ville, se trouve la Piazza Vittorio Emanuele, dominée par la cathédrale à laquelle on accède par un large escalier. A notre gauche, se détache la masse sévère du Municipio, palais du XIIIe siècle, de style gothique et sobre, paré d'une haute tour crénelée. La façade
S. Gimignano
La Piazza della Cisterna
du Municipio est percée de larges fenêtres aux voû- ' J tes basses; son second étage est orné d'un balcon en fer forgé d'où Dante harangua la foule et, gagna, par son éloquence, la cause de Florence.
D'être dans cette ville, où tant de guerres intestines passionnèrent les cœurs, j'éprouve un sentiment étrange et complexe, fait d'émotion et de plaisir. D'autres cités ont, sans doute, connu les mêmes luttes, mais la vie moderne en a changé l'aspect et fait disparaître les vieilles traditions; tandis que, ici, tout est resté figé dans l'immobilité. Nous montons l'escalier qui conduit aux salles
supérieures ; par une lourde porte, nous pénétrons dans la salle du Conseil. Aux murs, des fresques, dont la plus importante est de Lippo Memmi. Cette dernière, qui représente une Vierge couronnée, entourée de saints et d'anges, a des tons froids. Son inspiration naïve et pure porte bien le cachet des Primitifs. San Gimignano se glorifie de la visite du Dante et la plaque de marbre qui se trouve dans cette salle, où se discutent encore les affaires de la commune, en perpétue le souvenir. Le troisième étage renferme une galerie de tableaux qui n'a rien de remarquable, mais dans laquelle
S. Gimignano — Le Municipio et l'escalier du Dôme
je note cependant un tableau du Pinturicchio, et deux toiles de Filippino Lippi, d'une facture heureuse représentant V Annonciation de la Vierge.
Du Municipio à la Cathédrale, il n'y a qu'un pas. Nous le franchissons rapidement.
Parmi les fresques qui décorent l'intérieur de la Cathédrale, je note, à l'entrée, Le Martyre de Saint-Sébastien, par Benozzo Gozzoli. Le saint, debout sur un socle, est entouré d'archers. Sa figure de Christ à barbe courte, aux mâchoires rononcées, étrange mélange d'énergie et de soumission, a bien le caractère un peu spécial que Gozzoli donnait aux Saint-Sébastien qu'il peignait. Mais la partie réellement intéressante de la Cathédrale est la Chapelle de Santa Fina, qui renferme, avec les reliques de la sainte, un autel de Benedetto da Maiano, d'une sculpture délicieuse, flanqué aux angles de deux anges agenouillés. Quant aux parois, elles sont couvertes de remarquables fresques de Ghirlandajo, représentant des épisodes de la vie de la sainte. Dans l'uned'elles, Santa Fina est étendue sur un matelas, posé sur le plancher d'une chambre d'ascète.
Par la fenêtre ouverte, on entrevoit un riant paysage. Deux femmes assistent Santa Fina, et toutes trois contemplent la vision du Pape, qui vient annoncer à la sainte sa mort prochaine, et s'offre à ses regards avec tout un cortège de jolies têtes d'amour. Lesobsèquesdelasainte, auxquelles assistent de nombreux personnages, dont l'attitude est toute de tristesse, figurent sur une autre fresque du même peintre
S. Gimignano — Municipio — F. Lippi « L'Annonciation »
Gimignano — Municipio — Filippino Lippi « L'Annonciation »
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San Gimignan<
Dôme — D. Ghirlandajo : « S. Grégoire annonce a Santa Fina sa mc
Dans le chœur, le couronnement de la Vierge par Pierre Pollajuolo, rappelle, en certaines parties, la façon de faire mystique du Greco. Les visages émaciés du Christ et de la Vierge assis sur des nuées, contrastent avec l'expression humaine et vivante des saints figurant dans la partie inférieure de cette composition. A gauche du chœur, où l'on remarque une Vierge et des saints de Benozzo Gozzoli, l'oratoire Saint-Jean renferme une autre œuvre de Ghirlandajo. Avant de quitter la cathédrale, nous jetons enfin un coup d'œil sur des fresques curieuses représentant l'Enfer et le Paradis dues à une imagination bizarre.
Face à la cathédrale, se trouve l'ancien palais du Podestà, datant du XIIIe siècle, aujourd'hui transformé en théâtre. De la place Victor-Emmanuel, nous nous dirigeons vers l'Eglise Sant Agostino, trésor artistique de San Gimignano, où s'abritent de splendides fresques de Benozzo Gozzoli, représentant la vie du saint, merveille de peinture et d'étude psychologique. Les diverses phases de la vie de St-Augustin, se déroulent successivement. C'est d'abord l'histoire
de son enfance, puis l'épisode de son départ à cheval vers l'Italie, première étape d'une conversion que l'on sent prochaine, à voir l'expression mélancolique et grave du visage ;
enfin, son arriprésentation à
vée à Milan et sa Sant' Ambrogio.
S. Gimignano - Eglise St-Augustin - Benozzo Gozzoli : « S.Augustin part de Milan pour Rome »
Parmi toutes ces scènes, il en est une surtout qui est un véritable chef-d'œuvre : c'est celle qui représente Saint Augustin lisant un cours de rhétorique à Rome. Les physionomies des auditeurs, aux expressions vivantes et caractéristiques, sont
S. Gimignano — Eglise St-Augustin — « St-Augustin entre a l'école de
S. Gimignano — Eglise St-Augustin — Benozzo Gozzoli : « St-Augustin tenant a Rome un cours de rhétorique»
certainement des portraits du temps.
Sur l'un des murs latéraux de l'église, se voit une autre grande fresque de Gozzoli, récemment découverte. Le principal personnage est un Saint-Sébastien de grandes proportions, plein de force et de puissance, qui domine majestueusement la foule des humbles prosternés à ses pieds. Nous jetons, en passant, un coup d'œil sur
Benozzo Gozzoli grammaire »
une fresque de Francesco Fiorentino, représentant une madone et des saints, puis nous nous arrêtons devant le choeur qui renferme un joli maître-autel Renaissance par Benedetto da Maiano, et orné de trois statues et de fines sculptures.
Cette longue et première visite terminée, nous retournons par des rues étroites et fraîches à l'albergo, où nous attend un repas depuis longtemps préparé.
Le déjeûner terminé, notre première visite est pour la vieille chapelle Sant'Jacopo, dont ^ le fronton porte une jolie rosace. De là l'œil
se repose agréablement sur la campagne environnante. Nous grimpons ensuite jusqu'à la une rue a San Gimignano Rocca) ancienne forteresse située au milieu de
la ville, où l'on remarque les restes d'un vieux donjon. De cet endroit, San Gimignano parait hérissé de tours qui se dressent fièrement dans l'espace; au loin, les coteaux de la Toscane se profilent en harmonieuses ondulations. Leurs nobles formes s'estompent dans un ciel sans nuages ; les collines prennent des tons mauves légèrement rosés à la base; le soleil qui baisse déjà à l'horizon répand une lumière dorée sur toute la contrée. Dans la campagne des groupes de paysans travaillent encore à la vigne parmi laquelle leurs costumes clairs, leurs fichus de couleur, jettent des taches brillantes sur la verdure environnante. De place en place une belle terre brune, fraîchement remuée, rehausse les premiers plans par ses tons chauds qui accusent la fertilité. San Gimignano est encerclé d'une couronne de champs cultivés, d'oliviers, et de vignes, belle parure pour cette châtelainie qui garde encore tous les souvenirs d'une fierté digne de son histoire.
Le temps qui nous presse ne nous permet maintenant qu'une courte prome-
San Gimignano — La Chapelle Sant'Jacopo
San Gimignano — Les tours vues de la Rocca
nade d'adieu dans cette ville si curieuse, où l'on se heurte à chaque pas aux vestiges d'une histoire qui ne fut ni sans gloire, ni sans splendeur. Partout, des fenêtres aux voûtes sculptées, des colonnettes à chapiteaux gothiques, des porches finement ciselés, etc.
Aussi, quittons-nous à regret cet endroit délicieux, qui renferme tant de trésors artistiques, regret heureusement tempéré par l'espérance où nous sommes de voir sous peu de nouvelles merveilles.
Sienne — Musée — inconnu : « Le Triomphe de la Mort »
CHAPITRE VI
^Sienne
Nous entrons dans Sienne à la nuit tombante. En dépit de l'épidémie de variole qui sévit dans la ville, nous décidons d'y séjourner quelques jours. L'hôtel où nous descendons est un ancien palais transformé. A l'exception d'un anglais, nous en sommes les seuls habitants. J'aime la solitude en voyage et rien ne me parait aussi désagréable que le contact de ces milliers de touristes qu'il faut trop souvent coudoyer.
Le musée possède une collection unique de tableaux de l'école siennoise, surtout des Primitifs. Parmi les madones aux expressions pures et sereines, je remarque surtout celle de Benvenuto di Giovanni; dans un triptyque, elle tient un charmant « bambino ». La peinture est légère ; des plis harmonieux et un bon dessin pour l'époque en rehaussent l'attrait. Celle de Neroccio Landi, présentée dans un ton clair, est d'un ensemble ravissant. Entourée d'anges musiciens, la
madone tient devant elle un livre grand ouvert; mais, à l'examiner, on sent qu'elle se laisse plus volontiers pénétrer par le charme de la musique que par celui de la lecture. Non loin, des œuvres de Memmi, robustes par rapport aux précédentes ; puis une série de petits tableaux, d'un inconnu, réprésentant le Triomphe de la Mort, la Glowe de l'Amour, etc., tous curieux plutôt par les allégories et les scènes de la vie du Temps que par la valeur de leur dessin.
Bien qu'il me soit impossible de nommer tous les tableaux que nous admirons, je ne veux pas omettre les œuvres du Sodoma. Un torse du Christ fait mon admiration par son modelé et la chaleur de son coloris. Dans une
Sienne — Musée — Sodoma : « Descente de Croix o
superbe descente de croix, placée dans une salle voisine, un groupe de guerriers, causant au premier plan, contraste par sa vigueur avec la douceur mélancolique des personnages placés au pied de la croix. Le dessin est solide, la composition d'une excellente tenue. Une fresque du même peintre, située dans la même salle, représente une Eve, qui, bras croisés et tête penchée, s'appuie légèrement sur un Adam barbu. Un groupe d'anges et de personnages assez mal conservés se voient à sa gauche.
Mais quelque intéressante que soient les peintures du Sodoma renfermées dans le Musée, les fresques
Sienne — Musée — Sodoma : « Le Christ »
Sienne — Eglise S. Domenico — Sodoma : «Episodes des extases de Ste-Catherine de Sienne »
dont cet artiste orna les murs de la Chapelle de Sainte Catherine de Sienne, dans la Chiesa di San Domenico ont infiniment plus de valeur. D'un côté du maître-autel, Sainte-Catherine, agenouillée, contemple avec extase une apparition de la madone; de l'autre, la sainte s'évanouit entre les bras de deux religieuses, aux physionomies pleines de sympathie et de compassion. Il
est à noter que la partie inférieure de ces fresques échappe au maniérisme qu'on retrouve dans leur partie supérieure et qui a été si souvent reproché au Sodoma.
Par des rues étroites, certes moins pittoresques que celles de San Gimignano et de Volterra, mais non dépourvues de cachet, et bordées de vieux palais bien entretenus, nous nous rendons de San Domenico à la
Sienne — Musée — Sodoma :
« Adam et Eve »
Sienne — Panorama
comme les témoins irrécusables de la puissance et de la richesse de la Sienne féodale.
La façade de la Cathédrale est un superbe exemplaire de cet art gothique un peu précieux, à mon sens, mais splendide quand
Cathédrale. Les restes d'architecture gothique italienne, tantôt en pierres de taille, tantôt en fine brique, que nous rencontrons, se montrent à nos yeux
Sienne — La Place du Dôme
même. Les trois portes voûtées, par où l'on pénètre à l'intérieur, sont surmontées de frontons triangulaires, dont la surface est ornée de cartouches. Au-dessus du fronton central, un vitrail circulaire est encadré d'une multitude de petites niches de saints disposées en carré. Le tout se termine par un vaste tympan conique qui s'élance fièrement dans l'espace, et dont les côtés, délicatement sculptés, forment une magnifique parure à la fresque du «Couronnement de la Vierge». Les bas-côtés de la façade, qui présentent une grande analogie de dessin et de composition avec la partie cen-
Sienne
— Les portes du Dôme
traie, sont flanqués de tourelles gothiques ajourées de fenêtres ogivales. Quant au Campanile, bâti en marbre blanc et noir, il oppose la simplicité de ses lignes à la richesse de la façade. L'intérieur de l'église en marbre blanc et noir, comme l'extérieur, est orné d'une double rangée de pilastres reliés entre eux par des arcs. Une série de têtes de papes, qui me donne l'impression d'avoir été ajoutée après coup, forme la frise supérieure. Le dallage, en large mosaïque aux tons grisâtres et blancs, représente de superbes scènes tirées de l'Ancien Testament,
Sienne — Dôme — La Chai
•ar Nicolas Pisano
d'après les dessins de différents peintres, parmi lesquels Pinturicchio. Une chaire de Nicolas Pisano et de son fils, qui rappelle celle de Pise, est soutenue par des colonnes reposant sur des lions. Les hauts-reliefs en sont remarquables; tout y est bien proportionné, élégant et riche. Un escalier Renaissance en marbre blanc, et par conséquent d'une autre époque que la chaire, s'harmonise néanmoins avec celle-ci. Il est d'ailleurs si beau qu'on ne peut se lasser de l'admirer.
La Chapelle Saint-Jean, qui date du début de la Renaissance est de G. di Stefano. L'intérieur renferme une statue en
Sienne — Dôme — G. di Verûna — Les Stalles du Chœur
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bronze de Saint Jean-Baptiste par Donatello. Le corps du saint, enveloppé dans une peau de brebis, supporte une belle tête pleine d'expression. Les murs de cette chapelle sont en partie recouverts de fresques du Pinturicchio. Deux surtout sont remarquables. Ce sont celles qui sont tirées de la vie du donateur Alberto Arringhieri. L'une d'elles représente celui-ci dans une armure élégante de jeune chevalier, priant agenouillé avant son départ pour la croisade. Sa figure exprime
Sienne — Dôme
Pinturicchio au retour de
Sienne — Dôme — Pinturicchio : « Le Chevalier A. Arringhieri a son
DÉPART POUR LA CROISADE
« Le Chevalier A. Arringhieri la Croisade »
une juvénile piété.
L'autre montre le même Arringhieri, également agenouillé, au retour de la Terre Sainte. Mais l'homme a vieilli. Les fatigues et les souffrances de la guerre se lisent sur son visage flétri, mais, oh vanité humaine ! la Croix de Malte brille sur sa vaillante poitrine. Le fond de cette fresque, où les mains du personnage sont admirablement .traitées, laisse apercevoir,
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dans le lointain, les murs de la ville de Judée-Rhodi.
Le maître-autel de la Cathédrale est orné d'un beau tabernacle et de statues en bronze. Les stalles du chœur, qui se trouvent derrière, sont sculptées avec un art d'une richesse vraiment éblouissante. De styles différents, les unes, plus anciennes et gothiques, d'une réelle pureté de lignes, reposent le regard ; les autres, datant de la Renaissance, constituent une véritable orgie de ciselures, à mon gré, trop recherchées et trop chargées.
Sienne — Libreria du Dôme — Attribué a Raphaël : « Eneas Piccolomini part pour le Concile de Bale »
Sienne — Dôme — Federighi. Bénitier
L'encadrement de la porte de l'ancienne Libreria est ravissant. Il est en marbre blanc, minutieusement travaillé, dans un style Renaissance d'une grande légèreté. Des guirlandes de feuillages et de fruits courent au long de montants rehaussés par des marbres diversement colorés. De nombreux morceaux de la même époque charment nos yeux, entre autres, le tombeau de Tommaso di Testa, et deux bénitiers qui ne peuvent passer inaperçus, surtout l'un d'eux, dont la coupe finement sculptée est soutenue par
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un joli groupe de femmes. La salle de la Libreria est une longue pièce éclairée de face et au plafond légèrement voûté. Les murs portent des arceaux en plein cintre, reliés les uns aux autres, et dont les intervalles sont couverts de fresques encore fraîches et brillantes comme aux premiers jours. Toutes sont de Pinturicchio,
Sienne — Libreria du Dôme — Pinturicchio : « Le groupe des Peintres »
sauf une attribuée à Raphaël, où Eneas Piccolomini est représenté à cheval, partant pour le concile de Bâle. D'un dessin impeccable et d'un éclatant coloris, par rapport à tant de toiles déjà vues, elles donnent une impression saine et vigoureuse. L'une d'elle nous retient davantage. C'est celle où le Pape Piccolomini
canonise sainte Catherine. Divisée en deux, sa partie inférieure offre aux regards un groupe d'hommes qui sont autant de portraits de peintres du temps : Raphaël, Andréa del Sarto, Fra Bartolomeo, Pinturicchio lui-même et d'autres encore. Raphaël est représenté debout, un cierge à la main. Sa jolie figure et ses cheveux blonds, le font tout de suite reconnaître. Parmi les autres peintures, celle où Eneas Piccolomini est couronné poète par l'empereur Frédéric III, rappelle par sa composition, le mariage mystique de sainte Catherine, par Raphaël. Les vastes niches formées par les arceaux, renferment d'ailleurs des fresques différentes d'un attrait particulier, et qui forment un ensemble sans banalité ni monotonie.
Une sculpture antique, repré-
SlENNE — LlBRERIA DU DÔME — PlNTURICCHIO : « ENEAS
Piccolomini couronné poète par Frédéric III »
sentant les trois Grâces, constitue l'unique ornement central de l'ancienne Libreria de la Cathédrale.
Le Palais public est, avec la Cathédrale et le Baptistère, le monument dont Sienne est, à juste titre, le plus fier. Les trésors artistiques qu'il recèle, pleins d'un esprit tout nouveau pour moi, m'ont laissé une impression si violente et si profonde que je n'ai pas le souvenir d'en avoir jamais ressentie de semblable. Ce n'est pas la seule beauté de la peinture qui me fit éprouver cette forte sensation, mais aussi l'intensité de pensée et de sentiments qui se dégage de l'œuvre du peintre. On sent que l'âme de l'artiste est toute imprégnée des idées de cette fin du Moyen-âge, où l'esprit Le Palazzo Pubblico commence à s'émanciper des préjugés
Sienne — Palazzo Pubblico — Sano di Pietro : Le « Couronnement de la Vierge »
et des règles étroites de la religion d'alors, où le sens philosophique de l'existence renaît, encore faiblement, mais fait pressentir l'élan de l'humanité vers la beauté et la vie.
Nous nous rendons au Palais public par la Via Cavour, d'où un large escalier nous conduit sur la Piazza del Gampo, tout encerclée de palais, dont le Palazzo Sensedoni est, avec ses fenêtres gothiques, le plus remarquable. La place a la forme générale d'une vaste coquille, dont le dallage régulièrement disposé
en lignes convergentes représente les côtes. La Piazza del Campo est, chaque année depuis une date reculée, le théâtre de fêtes et de réjouissances populaires, auxquelles tous les habitants de Sienne assistent, en costumes de la Renaissance. Face au Municipio, sur l'un des côtés de cette place, se trouve une jolie vasque en marbre sculpté remplie d'eau courante.
; §|§ ( Le Palazzo Pubblico est un
grand édifice crénelé, de forme irré- H gulière. Il est flanqué d'une tour élancée, d'une hauteur prodigieuse,
Sienne — Palazzo Pubbuco — I. a Loggia Renaissance la Torre del Mangia. Le tout est
Sienne — Palazzo Pubblico — Salle de la Mappemonde Simone Martini : La « Maesta della Vergine »
gothique, sauf une charmante loggia Renaissance. Les portes du palais sont en bois garni de clous. Elles se conservent intactes depuis le Moyenâge. Du côté opposé à la loggia, une colonne supporte les armes de Sienne : une louve avec deux enfants, comme à Rome. Nous entrons dans une salle voûtée, un peu sombre, d'où un gardien nous mène dans les pièces réservées à la discussion des affaires publiques. Il nous fait d'abord admirer une fresque de Sano di Pietro. C'est un Couronnement de la Vierge. Les mains jointes, celle-ci s'incline devant un Christ ceint d'une riche couronne. Un groupe de bienheureux les entoure. Dans une des salles suivantes, le cabinet du syndic, nous contemplons avec plaisir une belle oeuvre du Sodoma, Jésus ressuscité. Combien il doit être agréable de s'occuper des affaires d'une ville, dans un pareil milieu, entouré de tant de chefs-d'œuvre!
La salle de la Mappemonde, située au premier étage, est une des plus intéressantes du Palais public. De larges baies éclairent des murs ornés de fresques sur toute leur longueur. Une Vierge, par Simone Martini, entourée de maints personnages auréolés, et assise sur un trône gothique, dans une attitude
co — Simone Martini : „ Le capitaine Guido Riccio da Foliano "
Sienne — Palazzo Pubblico — Simone Martini: ,, Le capitaine Guido Riccio da Foliano
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raide et fière, occupe tout le fond. Le mur qui fait face aux fenêtres est percé de quatre portes voûtées rattachant la Salle de la Mappemonde à la chapelle. Il est également peint à fresques, représentant des scènes de bataille, où des chevaliers entrechoquent leurs lances. Dans la partie inférieure, entre les portes voûtées, des saints d'allure ascétique opposent le calme de leur visage au tumulte de la guerre. Vis-à-vis de la fresque Maestâ délia Vergine se trouve une composition murale très étendue, également due au pinceau de Simone Martini. Elle représente le capitaine Guido Riccio da Foliano, monté sur un destrier richement caparaçonné d'une étoffe à larges ramages. Le cheval piaffe fièrement. Le guerrier, vêtu d'une étoffe de même couleur que sa monture, est coiffé d'un béret bordé de fourrure. L'homme, lourd d'apparence, n'en paraît pas moins excellent cavalier. Ses regards et sa pensée sont tout entiers concentrés sur la ville, qui forme le fond du tableau. Ce portrait équestre est de facture robuste. Son allure guerrière et décidée contraste avec la Maestà délia Vergine qui représente la vie spirituelle.
Simone Martini était très apprécié de Pétrarque, son ami. Celui-ci lui dédia plusieurs sonnets et lui fît exécuter le portrait de Laure. L'influence de Pétrarque et du Dante, qu'on remarque déjà dans le capitaine Guido Riccio, se montre encore davantage dans les fresques de la salle délia Pace, dûes à Ambrogio Lorenzetti. Ces énormes fresques dépeignent la vie d'alors : Le bon et le mauvais gouvernement avec leurs résultats. La fresque du centre représente Le bon gouvernement. Elle est extraordinaire de conception. Un monarque, sceptre en main, d'une stature colossale, siège à gauche. Il est entouré de toute une série de personnages qui symbolisent la Science, la Justice, la Concorde, la Paix, la Force, la Prudence, la Magnanité, la Tempérance et la Foi. Une escorte imposante de chevaliers, aux visages expressifs des plus intéressants à observer, l'accompagne. La femme qui personnifie la Paix, est étendue sur un divan. Toute vêtue de blanc, et couronnée d'une fine branché d'olivier, elle attire involontairement le regard par sa beauté suggestive. Son attitude calme et sereine repose des expressions plus sévères qui se lisent sur le visage de ses compagnes. L'une de celles-ci, la Justice, assise à l'écart, tient les plateaux d'une balance allégorique ; sa physionomie est rigide et grave; son regard, perdu dans l'avenir, attend avec confiance l'heure du grand triomphe, et invoque l'aide de la Science, qui plane au-dessus d'elle. Le plateau de droite de la balance renferme un génie ailé qui frappe un malfaiteur de son épée ; un second génie placé dans l'autre plateau, accepte l'offrande que lui présentent deux personnages agenouillés. Ces deux génies sont réunis par un lien dont les extrémités sont tenues par la
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Sienne — Palazzo Pubbi.ico — Ambrogio Lorenzetti. « Le résultat du bon Gouvernement »
Concorde. Cette dernière, incarnée dans une femme aux traits d'une grande douceur, contemple une longue file de personnages, qui se dirigent à pas lents vers le bon gouvernement. Je reste confondue devant cette fresque, qui révèle une prodigieuse puissance d'imagination, où les qualités et les vertus du gouvernement idéal sont figurées par des personnages majestueux, dressant leur
Sienne — Palazzo Pubbi.ico — Ambrogio Lorenzetti : « Le mauvais Gouvernement»
lico — Ambrogio Lorenzetti : Le bon gouvernement "
Sienne Palazzo Pubblieo Ambrogio Lorenzetti : ,, Le bon gouvernement
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grandeur et leur beauté en face des défauts et des faiblesses de l'humanité! Par cette fresque, j'ai compris d'une manière précise, les sentiments de fierté, d'indépendance et de noblesse, qui animaient l'Italie de Pétrarque et du Dante, où chaque ville voulait être libre, et rivalisait de grandeur artistique et militaire
avec ses voisines.
Les citoyens de Sienne étaient fiers de leur cité, dont toute l'existence venait se concentrer dans le Palazzo Pubblico, vivante incarnation de leur vie politique, littéraire, artistique et sociale.
Deux fresques n'en formant qu'une, occupent la paroi de droite. Elles représentent la ville et la campagne sous l'égide du bon gouvernement. La vie est active ; l'industrie et le commerce se sont développés, l'agriculture s'est relevée. Tout est bonheur et joie.
Les vices et
Sienne — La Place Salimbeni
les défauts du mauvais gourvernement sont figurés sous les traits d'un diable cornu et grimaçant, entouré de monstres et de personnages allégoriques. Non loin, les conséquences de ce gouvernement sont dépeintes par des scènes de mutineries, de meurtres et d'arrestations.
La force et l'élégance de l'art siennois éclatent dans ces vastes compositions artistiques par où s'affirme avec une incomparable maîtrise l'originalité et la puissance d'Ambrogio Lorenzetti.
Leur contemplation
m'a, tout ensemble, surprise et ravie. Elle sont à la fois une émanation et une incarnation de la Renaissance. Elles expliquent ses aspirations, l'intensité de sa vie, la beauté des horizons qu'elle ouvrait à l'intelligence humaine; la grandeur des problèmes qu'elle posait devant la conscience moderne.
Dans la Chapelle du Conseil, adjacente à la Salle de la Mappemonde, la Mort et l'Assomption de la Vierge par Taddeo di Bartolo et la Sainte-Famille
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Sienne — Baptistère — Jacopo deli.a Quercia : Les Fonts Baptismaux, basreliefs par Ghiberti et Donatei.lo
du Sodoma, sont des peintures qui ne manquent pas de charme. Comparées au Bon et au Mauvais gouvernement, elles paraissent néanmoins assez fades. Des stalles sculptées qui présagent la Renaissance et une superbe grille en fer forgé, dans le genre espagnol, ornent cette chapelle.
Je n'ai conservé qu'un vague souvenir des salles du palais que j'ai visitées ensuite. Par contre, je vois nettement les lignes élégantes de la loggia supérieure et le joli coup d'œil qu'on a de cet endroit sur la ville. Des morceaux de sculpture y sont déposés. Ce sont les débris de l'ancienne fontaine de la place, actuellement reconstruite. Des fenêtres gothiques en partie murées, donnent jour sur une salle où j'aperçois une nombreuse société d'hommes, qui discutent avec animation des affaires du pays. Les costumes gris et noir de ces représentants de la vie actuelle jurent de se trouver dans ce cadre admirable tout paré de fresques qui semblent surgies d'une vision de rêve.
En parcourant la ville, nous admirons les édifices : le Palazzo Saracini, les trois palais de style différents qui entourent la Piazza Salimbeni, l'un gothique, l'autre Renaissance, et le troisième, du XVIIe siècle. Nous nous arrêtons également devant la loggia de Pie II, datant du XVe siècle, devant celle dei Mercanti ; celle-ci aux pilastres et chapiteaux remarquables; celle-là aux colonnes légères surmontées d'arcs en plein cintre.
Le Baptistère de Saint-Jean,
OÙ nOUS allons ensuite, date du début Sienne — Baptistère — La Porte
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du XIVe siècle. En raison de la disposition du terrain, il est situé sous le chœur de la cathédrale. Sa façade, en marbre blanc et noir, est d'un gothique remarquable, où la simplicité des lignes se marie très heureusement à l'élégance de la forme. Des voûtes basses, entrecroisées et soutenues par des gerbes de colonnes, donnent à l'intérieur l'aspect d'une crypte. L'œil est agréablement surpris par les tons sombres, mais chauds des fresques de Vecchietta qui recouvrent les murs. Les voûtes et
leurs arêtes SOnt peintes à Sujets Sienne — Baptistère — Donatello : Bas-relief
en tons bleuâtres. Mais ce qui nous attire le plus dans le Baptistère, c'est moins l'ornementation générale que les fonts baptismaux, dus en grande partie, à
Jacopo délia Quercia. La plupart des bas-reliefs de bronze qui en font le tour sont de cet artiste.
Ceux qui représentent le Baptême du Christ par St-Jean, et La tête de S t- Jean apportée à Hérode, sont respectivement de Ghiberti et du Donatello. Tous sont d'un travail magnifique. Le maître-autel possède aussi de belles statues des mêmes artistes.
De la place Saint-Jean, nous nous rendons à la Cathédrale par un large escalier fort escarpé, au haut duquel se trouve une jolie porte gothique ouverte dans le mur que les Siennois construisirent pour agrandir leur cathé-
Sienne
Baptistère — Lorenzo Ghiberti : Bas-relief
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Sienne — Panorama
drale et lui donner un aspect monumental. Une peste qui survint, arrêta les travaux restés inachevés.
Quelques visites chez les antiquaires et l'heure du départ nous surprend à regret. Bientôt, nous quitterons cette ville, si pleine de splendeurs, et qui me laissera tant de souvenirs, tant de fortes impressions. Il me reste encore beaucoup à voir, mais je garde l'espérance de revenir à Sienne pour la visiter dans ses moindres détails.
Sienne — Escalier conduisant au Dôme
Des Bœufs sur la route de Poggibonzi a Florence
CHAPITRE VII
^De fîlozence à Pologne
Nous quittons Sienne pour Poggibonzi et Florence par une fraîche matinée. Notre fidèle automobile, chargée de deux malles et de plaids nombreux, nous attend sur la piazza Salimbeni.
La route s'engage dans une vallée sinueuse à travers champs et forêts. Dans les prairies, la vigne enserre presque partout le tronc des arbres, qui disparaissent sous les arabesques de ses gracieuses volutes.
Entre Sienne et Poggibonzi, nous traversons Monteriggioni, petite ville assez curieuse, qui conserve avec respect les ruines d'un ancien château, dont les murailles s'élèvent audessus de l'ancien mur d'enceinte.
A l'entrée de Poggibonzi, le chemin, d'abord mauvais, s'améliore bientôt. Nous croisons des charrettes attelées de petits chevaux fougueux, conduites par des paysans à large feutre, qui donnent au paysage une couleur locale et pittoresque. Par des coteaux et des montées, qui ne sont pas sans nous donner quelques inquiétudes, nous arrivons à Tavernelle où nous nous arrêtons pour prendre plusieurs photographies. De là, nous remontons à San Gasciano, puis nous redescendons sur Florence par des lacets nombreux tracés sur le flanc de la montagne, Florence, que j'ai tant aimé dans mon enfance, et, depuis, tant admiré.
Sur la route de Florence par Poggibonzi
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Une ferme de paysans
Les abords de la ville sont peu agréables. Les fortes pluies qui se sont succédées depuis trois semaines ont recouvert les routes d'une boue épaisse. L'air est humide et froid. Un brouillard léger que le soleil, encore pâle, n'a pu dissiper, embrume le Ponte Vecchio, où viennent se briser les eaux fangeuses de l'Arno. Deux jours durant, l'état de l'atmosphère nous oblige à de courtes promenades dans les jardins Boboli et les Cascine. Notre seule joie est de suivre l'Arno, de revoir la loggia dei Lanzi, le Castel Vecchio ou le Baptistère, et de goûter, après une randonnée déjà longue, quelques heures de tranquillité absolue, ons nouvelles. Aussi bien, est-ce avec un réel plaisir que, dans l'intervalle de deux visites, nous échangeons nos impressions sur les splendeurs admirées au cours de notre voyage. Successivement, nous évoquons l'admirable et longue théorie des fresques de Pise, de San Gimignano et de Sienne; les monuments, tantôt massifs et sévères; tantôt sveltes et délicats, essaimés tout au long des paysages grandioses et poétiques que nous avons traversés.
Ces deux jours de repos écoulés, nous reprenons notre voyage avec joie. Par des routes toujours défoncées, nous débouchons dans une plaine fertile qui suit les Apennins vers Pistoie. Chemin faisant, nous passons à Prato, où nous remarquons une cathédrale intéressante, du XIIe siècle, dont le campanile, de style lom- — HÉÉ bard, s'aperçoit de loin. Prato, comme maintes autres cités italiennes renferme des tré- ' sors inestimables. Malheureusement, nous avons
Un arrêt sur la route de Poggibonzi a Florence
sans
ÔO
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encore une longue traite à fournir, et force nous est de nous hâter vers Pistoie, centre artistique qui nous attire.
En pénétrant dans la ville, nous passons devant San Paolo, dont la façade gothique, avec galerie à colonnettes à la partie supérieure, est charmante de simplicité.
L'église San Giovanni Fuorcivita reçoit notre première visite. Ce monument, de style roman toscan, est en marbre blanc et noir. Le mur latéral se voit de la Via Cavour. Il renferme une chaire du XIIIe siècle par Fra Guglielmo, aux bas-reliefs primitifs, mais séduisants. Une
Pistoie — Dôme — Guido da Como : La Chaire
Pistoie — L'Eglise San Giovanni Fuorcivita
Visitation de la Vie?~ge, d'une réelle beauté, par Luca délia Robbia, et un bénitier endommagé, mais remarquable, complètent les trésors de l'église.
En suivant la Via Cavour, puis en tournant à gauche, nous arrivons à la place du Dôme. La façade rappelle celle du dôme de Pise. On y remarque une grande galerie en plein cintre, où s'abrite un basrelief d'Andréa délia Robbia. Pour ne pas déranger les fidèles attentifs aux offices religieux, nous faisons une visite sommaire. D'un rapide coup d'œil nous examinons les fonts baptismaux, ornés de bas-reliefs par Andréa Ferrucci, et le tombeau du professeur Cino Sinibaldi
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(XIVe siècle).
Un bas-relief représente le savant au milieu de ses élèves, parmi lesquels, dit-on, se trouve Pétrarque. Nous tentons de visiter discrètement le reste de l'église. Le service divin
Pistoie — La Place du Dôme nOUS en empê-
che. Aussi décidons-nous d'assister tranquillement à la fin de la cérémonie religieuse.
Face au Dôme, dominé par un campanile à colonnettes, se trouve le Baptistère construit par Andréa Pisano. Mes premiers regards sont pour une petite chaire gothique, fort élégante, située à droite du grand portail. A la contempler, je regrette vivement de ne pouvoir pénétrer à l'intérieur, qui n'est pas visitable à l'heure où nous nous présentons.
Tout proche, sur la même place, se trouve le Palais du Podestà, datant du XIVe siècle. La cour est entourée d'une galerie à pilastres, aux murs recouverts de peintures irrégulièrement disposées, représentant les armoiries des différents Podestâ qui régnèrent sur Pistoie. Ces peintures, quoique restaurées, sont d'un heureux effet.
Il Palazzo del Comune, de style gothique avec portique du XIIIe siècle, complète l'ornementation de la place. Un arc en plein cintre le rattache au Dôme.
Pistoie — Le Dôme
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Pistoie — La Façade de l'Hôpital avec la Frise de Luca della Robbia
Cette place, pittoresque, où se concentrait la vie publique est caractéristique ; elle nous replonge subitement en plein Moyen-âge.
Par des rues étoites et tortueuses, où se voient des éventaires, restes des temps passés, nous arrivons à l'hôpital. C'est une bâtisse allongée, dont le rezde-chaussée forme galerie couverte d'arcades soutenues par de frêles colonnes du plus pur style roman-italien. A la partie supérieure se déroule la fameuse frise en terre-cuite vernissée de Luca della Robbia. Le coloris en est frais, le dessin excellent. Chaque plaque relate les peines de la vie des malades. Deux de ces plaques sont postérieures au décès de l'artiste ; elles ne reproduisent pas le coloris brillant des précédentes.
Chemin faisant, nous apercevons à l'un des angles d'un vieux palais, un masque en pierre sculpté à l'expression vive et brutale que nous vîmes souvent répétés sur d'autres édifices de la ville. Un passant nous explique avec un accent de profond mépris, que ce masque est celui du traître qui vendit, au Moyen-âge, Pistoie à ses ennemis.
Au sortir de la ville, la route passe par Collina. En larges lacets, elle s'élève au-dessus de la vallée. Pistoie est à nos pieds. Ses coupoles, son campanile s'élancent gracieusement au-dessus des toits de tuiles. Des nuages couvrent le couchant et obscurcissent la plaine riche et fertile, alors que Collina est, au contraire, inondée de soleil. Ce paysage me rappelle ma première visite à Florence, avec mes parents. Je me souviens qu'au débouché du dernier tunnel
Œ-l****®*^*®^**^^ SUR LES ROUTES D'ITALIE (Jk.mSk-^vmîk^^
de la ligne Bologne-Florence, j'avais subitement aperçu la petite ville de Pistoie blottie dans la vallée. Le paysage était si riant que, dans mon imagination d'enfant, je me croyais à Florence. L'impression avait été vivante, depuis j'ai gardé un vif désir de voir Pistoie de près.
A vive allure notre automobile gravit la côte. Les villes de Toscane disparaissent derrière les contreforts de la montagne. Les Apennins, en chaînes élégantes, saupoudrées de neige, paraissent barrer la route. Ce sont des pics rocheux en formes d'aiguilles, d'un bel ocre clair et chaud, teinté de rose. Après le col, qui se trouve à q32 mètres d'altitude, la descente commence et nous pénétrons dans une vallée de hautes montagnes. Les mugissements du torrent, qui roule au bas, nous parviennent à peine. L'aspect est sauvage. Il n'a rien de commun avec le versant que nous venons de quitter. Les premières habitations de montagnards que nous rencontrons sont bâties en gros blocs de pierre; elles sont massives et sombres. Maintenant, nous passons près du torrent dont les eaux rapides roulent tumultueusement. Les châtaigniers commencent à se montrer; leurs troncs lisses et espacés se voient sur toutes les pentes. En été, ce vallon doit être d'une fraîcheur délicieuse. Actuellement, en janvier, son aspect morne et gris n'est éclairé par endroits que du vert sombre des houx géants ou des grosses touffes de buis. Près des Bagni délia Porretta, à 355 mètres d'altitude, la vallée s'élargit, mais perd son pittoresque et sa majesté. Elle rappelle par certains côtés, celle d'Argelès, à laquelle elle reste cependant inférieure. Les points de vue y font défaut et l'aspect général est plutôt dépourvu d'attrait.
Nous sommes en Emilie. Adieu la belle Toscane, aux transparences vaporeuses, aux horizons si divers, et toujours si poétiques ! C'est une province du nord, qui maintenant lui succède. Après les enchantements des jours passés, peut-être allons-nous éprouver les rigueurs et les tristesses de l'hiver ! Le soleil nous éclaire encore. Là-haut, dans les profondeurs du ciel bleu, de petits nuages rosés se tiennent immobiles, tantôt éparpillés, tantôt serrés en taches compactes, comme les écailles d'un poisson fantastique. Mauvais signe, prétendent les marins! Aurons-nous bientôt un changement, et le beau temps qui dure depuis une semaine va-t-il brusquement nous abandonner? Nous interrogeons l'espace avec anxiété. Les églises en stuc clair, pareilles à des jouets d'enfants, entourées de leurs villages proprets, sont vivement éclairées et rien encore ne présage la pluie.
Nous traversons Riola, puis le gros bourg de Vercato. Quelques belles propriétés aux jardins bien entretenus, aux grilles somptueuses, annoncent l'approche d'une grande cité. Bologne n'est plus loin. La route en corniche
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redevient pittoresque et bonne. De hautes murailles de rochers à pic la surplombent. Elles descendent jusqu'au bas d'une gorge profonde où coule le Reno. Au-delà de cet étranglement, le torrent s'élargit brusquement et prend l'aspect d'une grande rivière. Tout à coup, un nuage bas et gris glisse sur la montagne en remontant la vallée, et tout de suite nous sommes plongés dans un brouillard opaque qui dérobe à nos regards les plus proches objets.
L'arrivée à Bologne, à la nuit tombante, sous un ciel londonien, manque totalement de charme. L'hôtel Brun, où nous descendons, est absolument vide. J'y trouve, par bonheur, une chambre chaude où je goûte un repos bien mérité, non sans rêver au plaisir avec lequel je reverrai demain les belles églises et les antiques monuments de l'ancienne ville universitaire.
Milan — Château des Sforza — La Tour de Bona
CHAPITRE VIII Pologne
Je me réveille à sept heures et demie, en pleine obscurité. Le brouillard est toujours intense ; le froid, piquant. Nous partons néanmoins pour visiter la ville, une des plus vieilles de l'Italie ; sa fondation remonte à plusieurs siècles avant l'ère chrétienne. Elle fut successivement ligure, étrusque et romaine. Peu de chose subsiste de ces époques lointaines et les restes étrusque n'y sont pas en nombre, comme à Volterra. Les places Vittorio Emanuele et del Nettuno, qui en réalité n'en forment qu'une, sont remarquables par une fontaine de la fin de la Renaissance, dite «del Nettuno», de Gian Bologna. Le dieu, trident en main, est entouré d'amours jouant avec des tritons. Le Palazzo Gomunale, énorme édifice gothique, malheureusement un peu retouché au XVIIe siècle, obstrue tout un côté de la place. J'aime ces constructions médiévales, mi-partie forteresse, mi-partie palais, dont le château des Sforza, à Milan, est un exemplaire des plus remarquables. On se rend un compte si exact de la vie des seigneurs de ces familles illustres, rudes -^yms^ chevaliers qui partageaient leurs temps entre les prouesses de la guerre, les raffinements de
Bologne — Gian Bologna : La Fontaine du Nettuno
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l'élégance et les émotions de l'art! Derrière les murs épais, d'aspect sévère et rébarbatif, se cachent des coins charmants, des colonnades légères et des loggia Renaissance, témoins éloquents de la vie des gentilshommes altiers dont ils retracent l'histoire orgueilleuse. C'était alors l'époque où les rivalités du luxe
Milan — Château des Sforza — La Tour Humbert
accompagnant la soif de la domination, où les grands artistes, peintres, sculpteurs et poètes, étaient à ce point recherchés que les grandes familles seigneuriales se les disputaient, et s'efforçaient de se les attacher pour illustrer leurs cours brillantes, et jouir d'une plus grande gloire. La place del Nettuno offre des preuves irrécusables de cette belle civilisation artistique. Ce sont les Palais du Podestà, du roi Enzio, et l'église Saint Pétrone. Le Palais du roi Enzio est célèbre par la longue et douce captivité de ce prince. L'histoire raconte que le
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Milan — Château des Sforza — La Cour de la Rocchetta
mariage d'Enzio avec la Marquise Adélaïde de Massa fut l'origine d'une guerre sanglante entre Guelfes et Gibelins et que, d'abord victorieux, Enzio, à son tour battu, fut fait prisonnier et enfermé dans le palais qui porte son nom.
Saint Pétrone est la plus vaste des églises de Bologne.
Les travaux, commencés en i3go, furent suspendus en 1 65g et repris en 1 853 . L'orgueil des Bolonais voulait que cette église fût la plus riche et la plus vaste de l'Italie. Les événements en disposèrent autrement.
Telle qu'elle, elle reste cependant un des plus magnifiques spécimens du gothique italien. Les trois portes de sa façade inachevée, les hauts-reliefs qui décorent leur partie supérieure, et les colonnes plates qu'ils encadrent, sont d'une sculpture remarquable. La porte centrale, œuvre magnifique de Jacopo délia Quercia, qui y consacra douze années de travail, était autrefois surmontée d'une statue colossale du pape Jules II, par Michel-Ange. Cette statue, que les Bolonais n'aimaient point parce que l'attitude du Pape leur semblait injurieuse, fut détruite en i5i i, et le duc de Ferrare en fit une pièce de canon baptisée la Giuliana.
L'intérieur de Saint Pétrone est
Bologne — La Porte de l'Eglise de St-Pétrone
bien plus joli que celui de la Cathédrale de Florence. Cette dernière, si riche à l'extérieur, frappe par la nudité froide de l'intérieur. Saint Pétrone, au contraire, est magnifiquement orné de chapelles, presque toutes séparées de la nef par des grilles Renaissance, faites de fines colonnettes en marbre sculpté. Une douce lumière l'éclairé, qui traverse d'anciens vitraux, dont quelques-uns sont
Bologne — Eglise St-Dominique — Le tombeau de St-Dominique
de Cossa. L'une des chapelles renferme de jolies stalles et un vieux pavé en faïence polychrome, malheureusement fort endommagé. Une autre a conservé d'anciennes fresques curieuses qui représentent le Paradis et l'Enfer et paraissent avoir été inspirées par la Divine Comédie. Ces fresques sont d'ailleurs les seules qu'on remarque à Saint Pétrone. Le vœu de leur donateur les a fait respecter. Toutes les autres furent en effet recouvertes d'une couche de chaux,
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au cours d'une épidémie qui décima la ville.
En quittant Saint Pétrone, église spacieuse et d'ornementation difficile, mais d'aspect cependant agréable, nous dirigeons nos pas vers l'Université. La cour carrée, avec double rangée de galeries à pilastres, n'est pas dénuée d'intérêt. Un grand nombre de blasons sont pendus, tant aux murs de la cour qu'à ceux de l'intérieur. Ce sont ceux des professeurs qui enseignèrent à Bologne. La bibliothèque, fort riche, est très bien tenue ; on y voit de nombreux ouvrages curieux que l'on aurait grand plaisir à feuilleter. La salle d'anatomie, refaite au XVIIe siècle, en bois légèrement sculpté, a bien le caractère du temps. Elle renferme une statue d'écorché très bien étudiée.
Après un coup d'œil rapide sur la cathédrale San Pietro, fondée, paraîtil, au début du Xe siècle, mais déplorablement remaniée au XVIIe, nous entrons à Saint Dominique. La façade de cette église, qui fut bâtie au XIIIe siècle, est inachevée. Sur le bas-côté de droite, se trouve la chapelle du fondateur de l'ordre célèbre des dominicains. La voûte porte une fresque du Guide, représentant Saint Dominique reçu dans la gloire du paradis. Le tombeau où sont inhumés les restes du saint est un véritable bijou artistique. Ce joyau incompa-
Bologne — Eglise de St-Dominique — Tombeau de St-Dominique. L'Ange par Nicolas dell' Arca
rable, tout en marbre blanc, est splendidement décoré de basreliefs dûs à différents artistes. Les sculptures du sarcophage sont de Nicolas Pisano et de Fra Guglielmo. De chaque côté de la Vierge, deux épisodes de la vie de Saint-Dominique sont vigoureusement ciselés dans la pierre. Le couvercle de ce sarcophage est orné de quatre statues de saints. Sa partie supérieure supporte un groupe d'une finesse admirable, forméd'un Christ vu à mi-corps, et de deux anges, priant à ses côtés.
D'une flèche, joliment travaillée qui termine le monument, retombent deux guirlandes de fleurs soutenues par des amours aux mouvements ravissants. Le couvercle est de Nicolas dell' Arca (XVe siècle), tandis que la partie supérieure du socle, où l'on remarque aussi de fins bas-reliefs, est de Lombardi (XVIe siècle). Aux angles sont agenouillés deux anges de facture différente: l'un, celui de gauche, de Nicolas dell' Arca, est d'une beauté idéale ; l'autre, celui de droite, de Michel- Ange, est une œuvre de jeunesse, pleine de force et de grâce. Quiconque a vu ce monument funèbre ne peut l'oublier. Il est un exemple frappant de l'harmonie qu'on peut obtenir avec des morceaux d'époques différentes, quand ceux qui les créent sont des maîtres de l'art. Les stalles du chœur par Fra
Bologne — Eglise St-Doninique — Tombeau de St-Dominique L'Ange par Michel Ange
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Damiano da Bergamo, sont en marqueterie du XVIe siècle.
Dans la chapelle de droite, est suspendu un tableau de Fra Filippo Lemmi, une Vierge entourée de saints. Les monuments funéraires du roiEnzio et du Guide, se trouvent également à saint Dominique.
Les restes du Guide et de son élève bien aimée, Elisabeth Sirani, morte empoisonnée à vingt-six ans, reposent dans la chapelle du Rosaire.
En se promenant par la ville, on découvre d'intéressants morceaux d'architecture sous les arcades voûtées des galeries. En dépit de l'aspect monotone que donnent à ses rues d'interminables colonnades, la ville ne manque, au total, ni de charme ni de beauté.
Une Rue de Bologne
Bologne — L'Eglise San Francesco et les Tombeaux d'Accurtius et d'Odofredus
Bologne — Eglise de S. Stefano — La Cour
La place Malpini donne asile à l'église San Francesco et aux tombeaux d'Accurtius (i23o), d'Odofredus (XIIIe siècle) et de Rolandino dei Romanzi. San Francesco est de style gothique primitif.
Il date de la première moitié du XIIIe siècle. L'abside est soutenue par des arcs boutants comme on en voit aux églises du nord; on y remarque également une belle tour en briques construite par Vincenzi, à la fin du XIVe siècle. En revoyant cette église, je me rappelais que j'en avais autrefois fixé la silhouette en une rapide pochade, aujourd'hui reléguée dans quelque bahut de campagne. L'intérieur de
Bologne - L'Ancienne cathédrale de S. Pietro e Paolo
l'église renferme un maître-autel gothique en marbre blanc orné de sculptures.
Dans une toute autre partie de la ville, à l'angle de la Via San Stefano, et de la Via Castiglione, se trouve une très belle loggia gothique, nommée Fera dei
Bologne — Eglise de S. Stefano — La Cour
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Bologne — Eglise San Giovanni in Monte — L. Costa : « La famille Bentivoglio »
Mercanti ou Palazzo délia Mercanzia, construite par Lorenzo di Bagnomarino. A quelques pas de là, se trouve un groupe de monuments historiques des premiers siècles de l'ère chrétienne, formé de plusieurs églises réunies et juxtaposées. L'église San Stefano, une des plus vieilles de Bologne, et l'ancienne cathédrale de San Pietro e Paolo fondée au IVe siècle, font partie de ce labyrinthe de sanctuaires. L'extérieur d'une de ces églises est orné d'une chaire du XIIe siècle. Un autre de ces monuments a la forme ronde du Baptistère. Le tombeau de saint Pétrone qu'il renferme est, m'a-t-on dit, une copie du Saint-Sépulcre. Je
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me permets quelques réserves sur ce point. Le tombeau du Christ que j'ai vu, à Jérusalem, ne ressemble en rien, à celui de saint Pétrone, dont le cachet antique ne manque toutefois pas d'intérêt. L'ancienne cathédrale, San Pietro e Paolo, est soutenue par de solides piliers romans. Située légèrement en contre-bas de la rue, elle renferme quelques curieux sarcophages d'une haute antiquité. Dans ce dédale d'église, figure encore une petite crypte où nous écoutons l'office divin. Je remarque, parmi les rares assistants, un curé chaussé de gros souliers ferrés, à la physionomie énergique. Un cloître carré est enclavé entre ces divers édifices. Il est entouré d'une galerie couverte à deux étages. L'étage inférieur a des voûtes massives, tandis que le supérieur est orné d'une double rangée de colonnettes romanes aux chapiteaux variés. Il n'est pas facile de se retrouver, parmi tous
ces monuments, enchevêtrés les uns dans les autres ; aussi bien, puis-je avoir commis quelque oubli.
Un brouillard pénétrant et froid nous saisit à la sortie. La journée est triste et glaciale, et cependant nous n'osons nous plaindre, car l'an passé, à la même époque, la terre était recouverte d'un épais manteau de neige.
L'église San Giovanni in Monte, nous abrite momentané-
—————— ment contre 1 hu-
Boi.ogne — Eglise S.Giovanni in Monte — F. Francia : « La Vierge et les Saints »
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midité qui nous saisit. Cette église, de style gothique, date, parait-il, du Ve siècle. Elle a été refaite depuis; les stalles Renaissance du chœur ne le cèdent en rien à celles que nous avons admirées depuis notre départ d'Alassio. Quant aux chapelles elle renferment des peintures dignes du plus vif intérêt. Deux d'entre elles sont ornées de tableaux de Costa; une troisième, la chapelle Bentivoglio, donne asile à une œuvre du même maître et à une Vierge magnifique de Francia. Celle-ci tient PEnfant-Jésus sur ses genoux. Elle est entourée de saints. A ses pieds, se tiennent deux anges qui remplissent l'air des symphonies de leurs instruments à cordes. Quant à l'œuvre de Costa, elle représente aussi une Vierge, mais cette fois les personnages groupés autour d'elle ne sont pas des saints. Ce sont des membres de la famille du donateur Bentivoglio. A côté de la sacristie, se trouve l'oratoire Santa Cecilia, construit sur l'ordre du Pape Jean II, Bentivoglio. Les murs en sont garnis de belles fresques, la plupart de Francia et Costa. Du premier, est Le mariage de Sainte Cécile avec Saint Valérien On y retrouve, comme
Bologne — Eglise San Giovanni in Monte — L. Costa : « St-Urbain et St- Valérien»
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dans toutes les œuvres du même peintre, des physionomies douces et candides à l'ovale régulier. Du second sont, entre autres fresques, celles de Saint Urbain convertissant Saint Valérien, et de Sainte Cécile, au milieu de ses pauvres. Ces œuvres, d'un dessin un peu anguleux, sont, à mon avis, inférieures à celles de Francia. A noter également, dans cet oratoire, Sainte Cécile et Samt Valérien couronnés par un ange, tableau d'une conception charmante parTommaso Ricci.
La galerie de tableaux, située dans les bâtiments de l'Académie des Beaux- Arts, est certes à visiter. Je n'apprécie pas pour ma part l'école bolonaise qui manque de vie et dont les coloris sont froids. On voit cependant dans ce musée quelques toiles caractéristiques de leur époque. Quelle différence avec la galerie de Sienne! Là-bàs, des Primitifs d'une admirable pureté de lignes et d'expression; ici, des personnages du Guide et de Garrache, revêtus d'étoffes aux plis rigides et durs, ou des toiles de Tiepolo d'un maniérisme fatigant.
Sauf les œuvres de Francia et la Sainte Cécile de Raphaël, rien ne m'a
Bologne — Eglise San Giovanni in Monte — F. Francia : « Le Mariage de Ste-Cécile et St-Valérien »
émue dans cette galerie. Je laissai de côté, cette fois-ci, le musée civique que j'avais visité à mon dernier passage. J'avais alors trouvé fort intéressantes ses collections médiévales.
Le groupe des fameuses tours penchées est, à mes yeux, un des ornements les moins artistiques des rues de Bologne. Sans parler des multiples palais gothiques et Renaissance, mes préférences vont, sans hésitation, à ces coins de rues charmants, à ces portiques sculptés ou à ces délicieux balcons en fer forgé qui s'imposent à l'attention du promeneur. Visiter Bologne avec un réel profit en l'espace de deux jours est presque impossible. Il en est à peu près de même, d'ailleurs, de la plupart des villes italiennes, car il n'en est pas une qui ne mérite, à mon avis, d'être étudiée avec l'âme fervente d'un artiste, ou l'esprit curieux d'un érudit.
Bologne — Tombeau près de l'église San Francesco
CHAPITRE IX
^De Pologne à ^Paime pat oModène
De Bologne à Parme, la route serait peut-être agréable par tout autre temps. Les murs de Bologne franchis, le froid nous paraît encore plus intense. Nous sommes toujours cernés par cet épais brouillard jaunâtre qui dérobe à nos regards la campagne environnante. Les champs sont recouverts par endroits de couches de neige à demi-fondue. Quelle différence avec le climat toscan! Qu'il me semble loin, le magnifique soleil déployant, il y a quelques jours à peine, les merveilles de sa splendeur sur les champs, les montagnes et les forêts, diffusant sur toutes choses la richesse de ses ors, et teintant d'ocre et de rose le campanile de Volterra !
La route, un peu grasse, mais pourtant bonne est absolument droite. Nous filons sur Modène, où nous voulons nous arrêter dans la journée. Malgré fourrures et plaids, nous sommes complètement gelés. Pour comble de malheur, un vent glacial se met à souffler.
Arrivés à Modène vers dix heures du matin, nous suivons à pied la Via Emilia et nous voici sur la grande place où se trouve la cathédrale. L'aspect général de cette église a quelque chose de bien particulier. Son style est tout différent des monuments de même genre que nous avons vus sur notre parcours.
Elle date du XIe siècle, et fut commencée par Lanfranco sur le désir de la comtesse Mathilde, suzeraine de Modène. La partie supérieure de la cathédrale est garnie, sur tout son péristyle, d'une galerie à colonnettes. Le porche latéral donne sur la grande place. Il supporte une charmante loggia, et il est soutenu
Modène — Cathédrale — Le Porche
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par des colonnes reposant sur des lions accroupis d'une facture originale et primitive. Malgré quelques différences, le porche principal, également orné de colonnes et de lions en marbre est, en quelque sorte, une reproduction du précédent.
Modène — Musée — Dosso Dossi : « La Vierge avec l'Enfant Jésus, St-Georges et St-Michel »
La galerie à colonnettes qui court autour du monument le sépare d'une grande rosace. Les voûtes gothiques de l'intérieur sont supportées par deux rangées de colonnes massives. Un bénitier creusé dans un chapiteau se trouve près de l'en-
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trée; à droite, un groupe en terre cuite de Begarelli, représente la Nativité. De l'autre côté, un des plus anciens tableaux de l'école de Modène, Le couronnement de la Vierge, du XIVe siècle, par Seraftno dei Serafini. Un peu plus loin, une œuvre de Dosso Dossi. La chaire, de style gothique est adossée à un pilier. Le chœur a de vieilles fresques et des stalles en belle marqueterie. La grande crypte à l'intérieur de laquelle sont des lions et des nains en marbre, repose sur une trentaine de colonnes à chapiteaux romains. Le campanile ou Torre Ghirlandina se trouve entre la cathédrale et la Via Emilia. De construction gracieuse, il
Modène — Musée — Dosso Dossi : « Tête d'homme riant »
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remonte à la fin du XIIIe siècle. En le regardant à quelque distance, il paraît légèrement incliné vers le chœur de l'église.
De la cathédrale, nous revenons sur la Via Emilia et passons devant
Modène — Musée — Correggio : « La Vierge et l'Enfant Jésus»
l'église de San Giovanni Decollato, très simple d'aspect. La piazza Sant Agostino nous intéresse par son église du même nom, de style baroque; par la porte de Parme, grand passage voûté, sous un édifice irrégulier, et surtout par l'Albergo Arti, construit au XVIIe siècle sur l'ordre du duc François III. Ce dernier édifice sert actuellement de musée. Un large escalier mène à l'étage où le musée
SUR
Modène — Musée — B. Ferrari : « La Crucifixtion »
civique est installé. Les minutes trop brèves que nous y consacrons, ainsi qu'à la Bibliothèque d'Esté, pourtant intéressante, ne me permettent pas d'en parler judicieusement.
C'est à la galerie de peinture que nous réservons la majeure partie de notre temps. La première salle renferme des œuvres de l'école de Ferrare, entre autre une belle toile de Dosso Dossi, aux tons agréables et chauds. La Vierge est assise sur un croissant, et reposant sur des nuées qui s'entr'ouvent et laissent apercevoir des amours. Elle montre à l'Enfant Jésus, Saint Michel et Saint
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Georges, l'un tenant un glaive, l'autre, un étendard. Du même peintre, je note encore, une tête d'homme riant, pleine de vie et d'expression. Ces toiles sont pour moi une révélation. Par elles, j'apprends à apprécier la manière large et les riches coloris de Dosso Dossi que je connaissais à peine. Dans une autre salle, nous admirons un joli Corrège, une Vierge aimable et gracieuse, d'une facture douce, mais un peu molle. J'y remarque aussi une toile curieuse, la Crucifixion, d'un dessin sec et dur, attribuée à Bianchi Ferrari, et je m'étonne, à la regarder, que Corrège ait été l'élève d'un tel maître. Une Pietà, de Bonascia, présente une certaine analogie avec les œuvres de Mantegna. Le Christ, soutenu par l'un de ses disciples et par la Vierge, émerge d'un sarcophage. Les visages sont crispés par la douleur. Cette peinture, qui date du XVe siècle, est, à mon sens, des plus remarquables. Dans la quatrième salle, un portrait de François Ier d'Esté, par Velasquez, retient mon attention. Quel portraitiste incomparable ! Chaque fois que je contemple une de ses toiles, fut-ce la plus petite, je reste
Modène — Musée — Bart. Bonascia : « La Pieta »
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confondue d'admiration devant la richesse de sa palette. Son dessin est ample, et pourtant énergique et sûr. Ce sentiment, je l'ai éprouvé une fois de plus devant le portrait de François Ier d'Esté. Le duc est revêtu de son armure, sa tête est nue ; deux yeux songeurs et pénétrants éclairent son agréable visage.
Dans l'une des salles précédentes, je m'étais assez longuement arrêtée devant une plaquette relatant un épisode de la légende de Griselda. Griselda était, parait-il, fille d'un laboureur piémontais dont elle gardait les troupeaux.
Modène — Musée — Vélasquez : « François I d'Esté »
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Modène — Musée — Mazzoni : Buste en terre cuite polychrome
Le marquis de Saluzzo s'éprit de sa beauté et l'épousa. Pour éprouver sa fidélité et son amour, il la soumit aux plus rudes épreuves. Il lui enleva ses enfants, la répudia, et la contraignit à servir une concubine, mais sans lasser son courage. Touché par tant de bonté et de résignation, le marquis la ramena triomphalement à son château, et se montra, dès lors, plein de prévenances et d'attentions pour elle. La plaquette représente le moment où le marquis va chercher Griselda pour en faire son inséparable compagne.
Nous achevons notre visite par une longue galerie où je remarque, sous vitrine, une belle harpe et des violons et violoncelles exécutés au XVIe siècle par
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Modène — Musée — Episode de la légende de Griselda
Galli pour le Duc François II. En les contemplant, ma pensée est involontairement ramenée vers un enfant qui m'est cher; il aurait tant de plaisir à posséder un de ces précieux instruments !
Avant de sortir, mes regards s'arrêtent sur une tête de vieillard en bois sculpté et peint. La physionomie est couverte de rides, le masque légèrement grimaçant. L'œil est dur et hagard sous le froncement des sourcils. L'ensemble frappe par l'expression énergique et autoritaire, toute de réalisme, qui s'en dégage. Ce musée m'a ravie ; nous ne pensions pas y trouver tant de choses intéressantes. Les heures passées ne nous laissent plus le temps de voir le Palais Ducal ni les autres curiosités de la ville. Et c'est l'esprit charmé du souvenir des richesses entrevues dans l'Albergo Arti, que nous reprenons le soir même la route de Reggio et de Parme.
CHAPITRE X
La route, toujours embrumée, traverse la Secchia à quelque distance de Reggio. Quel que soit mon désir de m'arrêter dans cette ville, il m'est impossible de le satisfaire. Le temps sombre et menaçant nous oblige à nous hâter vers' Parme. Je suis, d'ailleurs, impatiente de voir cette ville célèbre où je pourrai contempler de près les œuvres du Gorrège. Ce nom éveille en moi des souvenirs
lointains et doux. Je me rappelle, non sans émotion, que toute enfant, mon père me menait au Louvre dans le Salon Carré, et m'y faisait admirer le Mariage de Ste- Catherine pour lequel il avait une prédilection particulière.
Nous entrons dans la ville du Corrège à l'heure du crépuscule. Quelques instants nous séparent encore de l'obscurité complète. Nous les mettons à profit pour jeter un coup'd'ceil sur la cathédrale et le baptistère. Ce monument, de forme octogonale, est garni de quatre galéries, à colonnettes superposées. Un cinquième étage, de colonettes reliées par des arcs romans, forme le faîte de l'édifice. Mais le jour descend, nous remettons au Parme - Le Bapt.stere lendemain une visite plus dé-
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taillée et nous terminons la soirée chez un
antiquaire.
Bien des choses me tentent, surtout un Mercure en bois doré et une commodeXVIP siècle. Peu de tableaux de valeur: ils se font rares.
Dès le matin, nous retournons au
Parme — Baptistère — La porte de la Vita
baptistère. Les détails des sculptures de la base sont des plus curieux. Les portes d'entrée recèlent, sous leurs voûtes, des bas-reliefs d'Antelami. Tout l'édifice de style lombard-roman date de la fin du XIIe siècle. La partie supé-
Parme — Baptistère — Les fonts baptismaux
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rieure, terminée plus tard, a déjà quelque chose de gothique. A notre arrivée, nous trouvons portes closes. Par bonheur, un mendiant, témoin de notre déconvenue, nous indique la demeure du gardien. Dès l'entrée, notre surprise est grande de voir l'intérieur garni de fresques bien conservées qui montent jusqu'aux galeries supérieures, et semblent autant de merveilleuses tapisseries suspendues aux murs. Elles sont d'ailleurs pleines d'originalité. Sculptures et peintures sont habilement associées. Les murs, divisés en parties irrégulières, par des colonnes à chapiteaux, disparaissent sous des scènes tirées de l'histoire sainte. Le milieu de l'édifice est occupé par d'anciens fonts baptis-
Parme — Cathédrale — Le porche
maux taillés dans un seul bloc de marbre. Plus près du mur, se trouve une vasque de marbre, travail du XIIIe siècle, soutenue par un lion accroupi. Quelques stalles en bois sculpté et un pupitre assez remarquable, complètent cet ensemble aux tonalités chaudes et harmonieuses.
Parmi tous les baptistères que j'ai vus, celui de Parme est un de ceux que j'ai le plus goûtés. Il ne renferme aucun chef-d'œuvre réel, mais il mérite quand même une visite minutieuse.
La cathédrale est, avec le baptistère, le seul monument de la place du Dôme. Sa façade est percée de trois portes, celle du centre munie d'un porche soutenu par des colonnes reposant sur des lions en marbre rouge, de même style que ceux de Modène. Plusieurs galeries à colonnettes, situées au-dessus, donnent de la grâce et de la légèreté à l'ensemble du monument. Le campanile, de forme
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très simple, est orné des mêmes colonnes, à sa partie supérieure. A l'intérieur, une longue architrave est séparée des bas-cotés par de robustes piliers sur lesquels repose une galerie à colonnettes. Celle-ci est à son tour surmontée d'une rangée de fresques fort agréables. Du maître-autel, surélevé, nous aurions eu plaisir à contempler les fresques du Corrège dont la voûte est ornée. Malheureusement, des échafaudages, dressés pour leur restauration, les cachent à nos regards. Force est de nous contenter de jouir des fresques du XVIe siècle et des belles armoires en marqueterie qui sont dans la sacristie.
L'une des rues qui environnent la cathédrale, nous conduit à San Giovanni Evangelista construit en iôio par Zaccogni. La façade, de style baroque, n'est pas en complète harmonie avec l'intérieur, qui est plus ancien. Deux rangées de colonnes carrées, couronnées d'admirables chapiteaux, qui mériteraient à eux
Parme — Eglise S. Giovanni Evangelista — Correggio : « S. Giacomo »
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seuls une description, divisent l'édifice sans trop l'obscursir. Nos premiers regards vont à des fresques du Parmesan, Sainte Cécile et Sainte Apolline, puis à une Adoration de Francia, situées dans des chapelles voisines. Au-dessus d'une porte, nous admirons sans réserve la première œuvre du Corrège, qui soit bien conservée : un Saint Jean Evangéliste assis, la tête légèrement renversée, avec un aigle à ses côtés.
La fresque de la coupole, également du Corrège, est très endommagée. Noire par endroits, elle semble vouloir se désagréger. Le centre est occupé par un Christ s'élevant au ciel, alors que la décoration de la circonférence est faite d'apôtres et d'anges assis ou couchés sur des nuages. L'un d'eux, qu'on présume être San Giacomo, est remarquable par sa beauté. D'ailleurs, le tout devait être admirable autrefois, tant par le coloris que par le dessin, où se distinguent des raccourcis d'une hardiesse inouïe. Dans les quatre angles, formés par la coupole et les piliers qui la soutiennent,
Parme — Musée — Cima de Conegliano :
«La Vierge avec l'Enfant Jésus et des Saints »
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figurent d'autres fresques du même artiste, également très détériorées par l'humidité. Ces chefs-d'œuvre, en partie détruits par l'action du temps et des agents extérieurs, m'ont causé une vive déception. J'avais lu, jadis, tant d'enthousiastes descriptions de ces fresques que je me faisais une joie véritable d'aller les admirer. Certes, je savais qu'elles avaient souffert, mais je ne pensais pas les trouver en ce misérable état. Il est infiniment regrettable que de telles œuvres ne puissent être éternellement conservées dans leur beauté primitive. Aussi bien est-ce avec un sentiment d'amertume et de tristesse que je quittai cette coupole, autrefois si merveilleuse. Le chœur possède de fort belles stalles Renaissance du XVIe siècle en bois sculpté. La décoration en est peu variée, mais la sculpture est par contre des plus fines ; même remarque pour les boiseries de la sacristie.
La visite du musée s'impose. Les toiles de Jules Romain, aux teintes sombres, ne nous procurent aucun plaisir. Une tête de vieillard attribuée à Murillo paraît être de Ribera. Elle en a la facture, l'éclairage violent et les ombres noires. Je ne me rapelle pas avoir jamais vu des Murillo de ce genre, même parmi ceux de Séville. Dans la rotonde : un Tiepolo, au tons transparents se ressent de la manière baroque; unTintoretto représentant une Descente de Croix, où le Christ est soutenu par des anges; un Cima da Conegliano figurant une Madone assise près d'une ruine avec le Bambino, retiennent notre attention. De ces trois œuvres, mes préférences vont sans partage à la Descente de Croix où s'affirment les qualités et le grand talent duTintoretto. Nous nous arrêtons devant
Parme — Musée — F. Francia : « La descente de Croix »
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quelques Francia, dont une Descente de Croix, et une Madone entourée de saints auréolés aux physionomies douces et mélancoliques, puis, devant un portrait d'Alexandre Farnèse par Antonio Moro. La peinture en pied de ce jeune seigneur,
Parme — Musée — Correggio : La « Madonna dei. San Girolamo »
revêtu du costume du temps, et plein de naturel, est joliment étudiée. L'école hollandaise et représentée par un Erasme d'Holbein, et un portrait d'Isabella Clara Eugenia di Spagua de Van Dyck, œuvre dure et, à mon avis, secondaire.
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De salle en salle, nous voici dans celles du Corrège. La première toile qui nous frappe est Le Martyre de saint Placide et sainte Flapie. Au milieu d'une composition tourmentée et compliquée, se détachent les visages de sainte Placide et de
Parme — Musée — Correggio : La « Madonna della Scodella »
sainte Flavie respectivement empreints, d'une douleur poignante et d'une extase intense. Une Sainte-Famille me retient longuement par son charme pénétrant. C'est la Madonna di San Girolamo: Un ange, au visage aimable et gracieux,
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tient un livre grand ouvert et s'évertue à distraire un délicieux bambino blond, assis sur les genoux de la Vierge. Une Madeleine qui se tient auprès appuie sa jolie figure sur la poitrine de l'enfant. Sur le côté gauche, se tient San Girolamo, à l'air hirsute. Cette toile captive non seulement par la suavité de son coloris, mais par la grâce prenante qui s'en dégage. C'est, à mon sens, un des plus beaux tableaux du Corrège. La Madone a un visage si rayonnant d'amour maternel que j'ai quelque peine à en détacher mes regards.
Nous voici maintenant devant un autre chef-d'œuvre du même artiste, la Madonna délia Scodella. L'Enfant Jésus, représenté sous les traits d'un garçonnet, se blottit en enfant choyé contre la Madone. Sa tête rieuse s'approche délicatement de l'épaule de la Vierge, à laquelle il abandonne nonchalamment un de ses jolis petits bras. De l'autre main, il tient un saint que je présume être saint Joseph. Des amours qui s'envolent parmi les nuages complètent cette scène aimable et reposante. La même conservation parfaite et le même beau coloris se retrouvent ici comme dans le tableau précédent.
La visite du musée se termine généralement par celle de la bibliothèque et du théâtre Farnèse, qui font partie de l'édifice. Le théâtre est malheureusement fermé, et quelque regret que nous en ayons, il n'est pas possible, ainsi que nous en avions l'intention, d'admirer cette jolie salle du XVIIe siècle.
Nos derniers moments sont consacrés au couvent de San Paolo. La chambre de l'abbesse Donna Giovanna di Piacenza nous retient assez longtemps. Si j'en juge d'après les fresques qui décorent cette chambre, les abbesses de ce temps devaient mener vie joyeuse. La voûte du plafond, tout entière du Corrège, figure une treille agrémentée de médaillons où jouent de délicieux amours. Là encore, comme en beaucoup d'autres de ses œuvres, le Corrège montre avec quel art consommé il sait peindre les enfants. Au-dessus de la cheminée, l'abbesse ellemême est représentée en diane chasseresse, debout sur un char, bras et gorge découverts. Toutes ces fresques ont heureusement échappé au sort de celles de San Giovanni et du Dôme. L'histoire raconte que la fameuse abbesse ne jouit point toujours de la liberté qu'elle semblait tant aimer. Le couvent qu'elle dirigeait fut, en effet, cloîtré par l'ordre des autorités ecclésiastiques. Cette mesure rigoureuse eut malheureusement pour conséquence de dérober aux regards les gracieuses peintures du Corrège qui restèrent, de ce fait, longtemps ignorées du public.
Nous quittons Parme sous l'impression de ces dernières visites ; elles nous ont permis d'apprécier à loisir le talent souple, la grâce voluptueuse et charmante du Corrège, qui font à ce grand artiste une place réellement à part parmi les maîtres du XVIe siècle.
Parme
CHAPITRE XI Vlaisancej
Toujours le même brouillard ; le froid est cependant moins vif. Nous roulons sur la route uniformément droite qui nous sépare de Piacenza.
Borgo San Donino, est une ancienne ville qui possède une belle cathédrale roman-lombard. La façade que nous examinons en détail est joliment ouvragée; comme à Modène et à Parme des colonnes reposent sur le dos de lions accroupis; de nombreux bas-reliefs garnissent les murs. Au-delà de la petite ville, la route reprend son aspect d'accablante monotonie, pourtant elle doit être bien jolie sur tout la partie pour qui se dirige vers Gênes, par un temps clair, avec le double décor des Alpes estompées au loin et des Apennins vigoureusement dessinés à gauche.
Fiorenzuola d'Arda traversée, nous apercevons les environs fertiles de Piacenza, encore entourée de fortifications, avec son aspect militaire d'autrefois.
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Borgo — San Donino — La Cathédrale
admirables. Vient ensuite une Vierge de Botticelli priant devant l'Enfant Jésus, peinture légère et comme éthérée où le visage rayonnant de douceur et d'amour maternel de la Vierge est réhaussé par un très beau cadre du temps, artistiquement sculpté. Viennent enfin des tapisseries flamandes de toute beauté. Les autres salles renferment des tableaux de peu d'intérêt, sauf quelques petites toiles hollandaises dont une Tour de Babel par Breughel. De toutes les œuvres vues à
Nos premières heures sont pour le musée : l'Institut Gazzola, situé à l'une des extrémités de la ville. Un passant rencontré sur la Piazza dei Cavalieri nous y conduit aimablement.
Des sculptures antiques sont disséminées dans le Gortile et dans la galerie supérieure où s'ouvre la salle qui renferme les chefs-d'œuvre de la ville. C'est d'abord une superbe tête de Christ pleurant par Antonello da Messina, remarquable par l'expression de réelle douleur qu'elle exprime.
Des œuvres si rares d'Antonello da Messina, celle-ci est une des plus
Plaisance — Musée — Antonello da Messina: « Le Christ pleurant »
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Piacenza celles d'Antonello da Messina et de Botticelli sont hors de pair. Elles attirent au point que nous ne pouvons quitter le musée sans leur consacrer de nouveau une étude minutieuse. Dans la Vierge de Botticelli, je retrouve tout ce qui fait le charme et la distinction de ce grand artiste :
finesse du dessin, transparence du coloris, extériorisation du sentiment. Cette dernière qualité est portée à un si haut degré dans la
Plaisance — La Cathédrale
Vierge de Piacenza, que je ressens en la contemplant, une intense et pénétrante émotion. Et le visage du Christ d'Antonello da Messina donne l'impression d'une extraordinaire intensité de vie intérieure et d'une grande largeur de faire, malgré des détails traités si minitieusement qu'une larme, tombée sur la poitrine, semble humide encore.
La façade de la cathédrale rappelle de loin celle de Parme. Très restaurée, elle date du XIIe siècle et relève du style romanlombard. Trois portes y donnent accès.
Plaisance — Ancienne Cathédrale — L'Intérieur
IOO
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Elles sont ornées des mêmes colonnes et des mêmes lions de l'Apocalypse si souvent vus en Emilie, et qui donnent tant d'originalité aux églises de cette province. La cathédrale est dominée par un campanile surmonté d'un toit pyramidal. A mihauteur on distingue une cage en fer, fixée extérieurement au mur; elle servait à exposer publiquement les condamnés à mort. L'intérieur de la cathédrale contient des fresques du Guerchin et du Garrache.
L'ancienne cathédrale, consacrée à Sant Antonino, date du XIIe siècle; elle est infiniment plus intéressante. Sa construction est assez curieuse. Devant la nef principale, presque au centre de l'édifice, huit gros piliers soutiennent le Campanile. Nulle autre part, je n'ai vu cette architecture bizarre qui donne à toute une partie du monument un faux air de crypte.
Plaisance
La Piazza dei Cavalieri Palazzo Municipale
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BUSANA VECCHIA
Les autres colonnes de Sant Antonino, bien qu'ornées de chapiteaux joliment ouvragés, n'ont rien de remarquable. Quant à la façade, presque entièrement abritée sous un énorme porche, elle constitue un spécimen intéressant de l'art gothique.
Le palais Farnèse, devant lequel nous passons en sortant de la cathédrale, est un vaste édifice inachevé, actuellement transformé en caserne. Rien de
Porto Maurizio
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Ceriale
remarquable, sinon l'énormité de ses proportions. Par des rues bien pavées, nous revenons à la Piazza dei Gavalieri ou dei Cavalli. Sur cette place de forme carrée s'élève le Palais municipal, bel édifice du XIIIe siècle du meilleur gothique. Le rez-de-chaussée forme une sorte d'immense loggia ouverte à tous les vents. Les énormes piliers, qui soutiennent le reste de l'édifice et divisent régulièrement la loggia, sont reliés entre eux par des ogives entrecroisées. Les murs du premier étage sont percés de larges fenêtres, partagées en trois parties par des colonnettes élancées et serties d'un ornement de voûtes en plein cintre. Les deux ailes de l'édifice qui donnent sur la cour intérieure sont du même style.
Devant le municipe se dressent deux statues équestres en bronze. Ce sont celles de deux Farnèse, le père et le fils, les ducs Alessandro et Ranucci. Sur des chevaux qui piaffent les cavaliers se détournent l'un de l'autre. Le passant qui nous sert accidentellement de guide, nous informe que l'attitude des deux cavaliers s'explique par leur état d'âme. Une femme, nous dit-il, se glissa entreeux, et qui changea en vive animosité leur affection naturelle. Que voulez-vous, ajoute-t-il en soupirant, « les femmes sont terribles ». Réflexion qui nous fit
io3
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BUSANA VECCHIA
sourire. Sur la même place, à droite du Palais municipal se trouve également l'église San Francesco; la façade en brique est, comme le reste, de style gothique.
La nuit, qui survient d'autant plus vite que le temps est toujours brumeux, nous oblige à rentrer à l'hôtel San Marco. Dès le lendemain, nous partons de bonne heure. Le gel de la nuit à raffermi la route; le brouillard a disparu et la journée s'annonce radieuse. Le soleil est encore bas, et, au loin, sur la droite, les Alpes légèrement teintes de rose et de mauve se nacrent comme de légers nuages. La terre, qu'on devine plantureuse, est admirablement cultivée;
PoGGIO
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elle est coupée de nombreux canaux d'irrigation. Quantité de mûriers y dressent leurs troncs trapus. A gauche, les hautes collines des Apennins se profilent en nuances bleuâtres sur le ciel clair. Stradella, Broni sont rapidement traversés, puis Voghera ; cette dernière, quoique assez pittoresque, n'a rien qui puisse nous
Blsana Vecchia
retenir. Les Alpes sont maintenant débarrassées des brumes vaporeuses du matin. Leurs pics neigeux et grandioses resplendissent au loin sous les rayons du soleil.
De Tortona à Serravalle ville joliment située aux abords de la montagne, nous marchons vite. La route monte insensiblement, suivant la ligne du chemin de fer. Le ciel est bleu : quelques nuages glissent sur les cimes. Le col franchi, la
io5
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La vallée près de Ventimiglia
route se développe vers la mer en larges lacets; elle nous conduit rapidement aux faubourgs animés de Gênes.
Après une nuit de repos nous repartons vers San Remo et la France. La mer, uniformément grisâtre, est calme; quelques légers nuages voilent le ciel. Nous traversons de nouveau San Pier d'Arena et les faubourgs. Jusqu'à Voltri, la route est encombrée de charrettes, de voitures, puis elle redevient jolie.
Clkiale
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Acqua Doi.ce — Panorama
Le Capo di Noli, où nous arrivons après avoir passé Savone, produit sur moi la même impression de grandeur et de sauvage beauté déjà ressentie. Albenga me retiendrait volontiers, mais le temps nous harcèle, et je ne puis jeter qu'un coup d'œil hâtif sur les quatre tours qui émergent du centre de la ville. Un nouveau cap doublé et nous sommes à Alassio, délicieusement blotti dans la verdure. Désormais, tout le long de la côte, des villages aux rues étroites bordées de maisons sombres se succèdent sans interruption.
Tour à tour défilent devant nous le Capo Mole qui s'élève au-dessus de la mer à une assez grande hauteur ; Marina d'Andorra rustique village de pêcheurs; Gervo groupé pittoresquement sur les pentes d'une colline; Diana Marina abrité au fond d'une vaste baie toute encerclée de collines verdoyantes, où pointent les clochetons de délicieux petits villages. L'aspect de ce coin de terre a quel-
Acqua Dolce — Les Ruines du Château
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que chose d'enchanteur. Tout est ravissant. La nature y est si belle que l'oeil se repose avec un inlassable plaisir. Porto Maurizio est la dernière localité importante que nous traversons avant San Remo. Construite sur un promontoire rocheux elle avance dans la mer. Ses maisons blanches et roses se détachent nettement sur le fond bleu de la Méditerranée. Après San Lorenzo al Mare, dont les maisons baignent leurs assises dans la mer, nous arrivons à San Remo où nous entrons à la nuit tombante.
San Remo est entouré de vallées riantes où se détachent de nombreux groupes d'oliviers. Des villages capricieusement étagés sur les flancs de la montagne lui font une ceinture vivante et pittoresque. Ici c'est Busana Vecchia, détruite par un tremblement de terre; quelques ruines lamentables, dernières traces de l'épouvantable cataclysme, s'accrochent péniblement aux parois d'un agreste coteau. Là, c'est Poggio qui dresse en un groupe compact ses maisons badigeonnées de couleurs éclatantes. Plus loin, en remontant l'étroite vallée, qui se dirige vers les Alpes, c'est enfin un très ancien petit bourg aux maisons
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Diana Marina — Panorama général
sombres et décrépites, perché comme un nid d'aigle sur un rocher qui lance orgueilleusement dans l'azur limpide la flèche de sa petite église mélancolique, véritable sanctuaire de montagnard.
San Remo passé, nous rentrons en France, faisant un dernier crochet qui nous conduit devant Acqua Dolce. Les habitations humides et noires de ce village assez curieux sont tassées les unes contre les autres et l'aspect serait sensiblement le même qu'au petit bourg déjà nommé, si le village au lieu d'être dominé par les ruines d'un château l'était par le clocheton d'une petite église.
Acqua Dolce — Le vieux Pont
CHAPITRE XII Conclusion
En repassant le long de cette côte, en y séjournant de nouveau, mes souvenirs me reportèrent souvent, je puis dire même, constamment aux récits de mon père. Il aimait l'Italie et le beau golfe qui s'étend de Gênes à Marseille. Je me rappelle ses causeries si intéressantes, dans lesquelles il me racontait des épisodes de ses souvenirs d'enfance; l'hiver, passé près de Nice, dans une villa blanche, entourée d'un jardin d'orangers qui descendait jusqu'au bord de la mer. Nice alors n'était qu'une ancienne petite ville Piémontaise et ne rappelait guère la cité bruyante qui attire actuellement une foule bigarrée et hétéroclite.
Il avait gardé très vivant le souvenir de son premier voyage à Rome avec son père, des manifestations enthousiastes à l'avènement de Pie IX, surtout d'une fameuse procession aux flambeaux, à laquelle ils prirent part tout les deux et où le petit garçon de dix ans, qu'il était alors, fut empoigné par l'enthousiasme général, et ramassa avec les autres les indulgences jetées par le Pape du haut du balcon du Quirinal.
®-*<^!>-~rME>-*~^-^^ SUR LES ROUTES D'ITALIE &*~r^®^^®~^(&^^
Il me parlait aussi de leur arrivée en bateau à Naples et du ravissement que lui avait causé la vue de cette baie merveilleuse; de l'ascension du Vésuve, faite exprès la nuit lors d'une éruption, et de la majesté de ce spectacle qui lui avait laissé une impression inéffaçable.
Plus tard il revint à Naples, et fit des études de chimie sur la Solfatare et
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le Vésuve; mais ces travaux de savant n'altérèrent pas les souvenirs si vifs de son enfance. Mon père a été ramené en Italie plus tard, déjà jeune homme, par de tristes circonstances pour accompagner un frère malade. L'Italie à côté d'impressions pénibles, lui en réservait aussi une plus douce. Ce fut à Rome qu'il rencontra notre mère.
Bien des fois, il nous emmena dans ce merveilleux pays et su, dès l'enfance, nous inculquer l'amour de cette belle terre; second foyer, après la Grèce, de notre civilisation moderne. Que de voyages intéressants nous y fîmes avec lui où les soirées employées en lectures instructives préparaient les visites du lendemain. Visites faites avec méthode, avec un but précis d'éducation, de dévelop-
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pement artistique et historique, que toute son érudition nous rendait si facile, si captivant. Sans nous presser, nous allions de ville en ville et, depuis lors, j'avais conservé le désir de revoir ces lieux, pour moi, pleins de touchants souvenirs. Ce fut en songeant à mon père que je partis cette année pour l'Italie; son souvenir m'accompagna tout le long de la route. Chaque endroit me le rappelait, partout j'avais envie de lui parler de toutes ces belles choses, de ses lumineux paysages, de l'histoire de ce pays, si mouvementée et compliquée et, plus près de nous, des luttes héroïques de la jeune Italie pour l'indépendance, luttes contemporaines de sa jeunesse et pour lesquelles il s'était enthousiasmé.
Les années passèrent, et il continua à s'intéresser au magnifique développement de la vie intellectuelle et sociale de ce peuple, dont les progrès marchent à si grands pas depuis que l'Unité a été faite.
J'ai eu l'occasion, à diverses reprises, de traverser les Alpes sans lui ; mais de mes nombreux voyages en Italie, celui-ci est un de ceux qui me laissent, dans l'esprit, le plus de grâce et de fraîcheur. De m'être replongée aussi complètement dans la beauté de la nature et des arts, je me suis sentie réconfortée, pleine de nouvelles ardeurs pour la vie et le travail.
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